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RÉSUMÉ 

A partir d'un rucher comportant une vingtaine de colonies de l'abeille 
'----" 

Apis mellifica adansonii Lat. et implanté dans la région de Bobo-Dioulasso ( Ouest du Burkina-

Faso) nous avons étudié le cycle des miellées (calendrier annuel de la disponibilité des 

ressources mellifères) et le cycle biologique annuel des colonies, tout en effectuant quelques 

observations d'écoéthologie. L'interprétation des résultats a abouti à la proposition d'un 

calendrier d'activités apicoles. 

Pour l'étude du cycle des miellées, on a procédé à la fOls à des 

observations sur la succession des tloraisons des plantes visitées par les abeilles dans un rayon 

de 3km autour du rucher, et à la pe~e des ruches pour évaluer chaque semaine les quantités 

des réserves de miel. La disponibilit~ du polkn a été détenninée en utilisant des trappes pour 

piéger pendant deux jours par semaine une partie des récoltes entrant à la ruche. 

Deux périodes de miell~cs ont été mises en évidence. Une miellée prinCipale 

intervenant en saison sèche, de décembre à mars où les sources de nectar sont fournies par 

des espèces ligneuses dont Eucalyptus s.ru;L.(MYRTACEAE), Ceiba pentandra 

(BOMBACACEAE), Butyrospcrmum paradQxum (SAPOTACEAE). Parkia bi~IQbQsa 

(LEGUMINOSAE-MIMOSOIDAE) et Isoherlinia Q.Qka (LEGUMINOSAE-CAESALPIN1-

OIDAE). En saison pluvieuse, la floraison des herbacées donne lieu à une miellée plutôt 

secondaire. Les abeilles amassent surtout de grandes quantités de pollen de GR.MHNAE (Zea 

mm, Andropo~on gayanus ). Les périodes allant d'octobre à décembre et de mars à juillet 

correspondent à des phases de pénurie de nectar. Une p~nurie très marquée du pollen est 

observée entre avril et juillet. 

Dans l'approche du cycle biologique, le rythme de la croissance des 

colonies a ét': étudié cn relevant une fois par semaine la SurLlce totale occupée par k couvain. 

La technique utilisée est considérée comme des plus précises: dessin des contours du couvain 

sur des films plastiques transparenl,) et pl:lnimétragc des surfaces délimitées. Certains aspects 

de la reproduction des colonies ont été précisés: ~riodes et intensité des élevages des mâles et 

des reines, dalè et fréquence des essaimages. 



On trouve qu'à tout moment de l'année les colonies élèvent du couvain dans les ruches. 

Cet élevage est particulièrement intense au cours des périodes de mielk.~, avec un premier pic 

en Août et un second en Décembre. L'élevage des mâles d'abord et des reines ensuite et la 

naissance des essaims ont lieu au cours de ces périodes de grande activité d'élevage du 

couvain. Pendant les disettes, l'élevage du couvain est réduit à son niveau le plus faible mais 

n'est jamais totalement interrompu. 

Le suivi du rythme journalier de l'activité à l'entrée de la. ruche montre qu'en 

saison pluvieuse, les abeilles sont plus actives le matin entre 6h et 9h essentiellement pour 

récolter le pollen des GRAMINAE. En saison sèche, l'activité est intel1.').è très tôt le matin. bien 

avant le lever du soleil. et tard le soir après le coucher du soleil. Elle concerne la récolte de 

grandes quantités de nectar sur des arbres et arbustes ligneux. 

Le niveau de l'agressivité, très variable d'une colonie il l'autre, est élevé au 

début des miellées et au cours des heures d'importante activité de butinage. 

Quel' que sortnt leur degré de perturbation des colonies et leur fréquence de 

répétition, les opérations non destructrices ne constituent pas la principale cause des désertions. 



INTRODUCTION 
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Les savanes ouest africaines que VILLIERES (1987) qualifie de "royaume des 

abeilles" regorgent en effet de nombreuses populations d'abeilles qui fournissent du miel, de la 

cire, du couvain, etc .... que les différents groupes ethniques exploitent depuis toujours. Dans 

cette partie de l'Afrique, il existe partout une longue et riche tradition d'utilisation des produits 

des abeilles. 

La plus grande partie de ces produits est fournie par des "cueilleurs de miel" 

dont l'activité consiste principalement à repérer des essaims sauvages logés dans des creux 

d'arbres ou dans des trous de termitières dégradées et à les détruire pendant la nuit avec du feu 

pour pouvoir récolter les produits. 

Une autre partie de la production est récoltée dans des ruches traditionnelles 

confectionnées avec des matériaux locaux divers (bambou, troncs ou écorces d'arbres, paille, 

poterie, etc .... ) et placées dans les arbres par les apiculteurs locaux. Les rayons de cire que les 

abeilles construisent adhèrent fermement aux parois de ces ruches traditionnelles, de sorte qu'il 

est impossible de visiter l'intérieur du nid sans détruire les bâtisses. Ce type d'apiculture qui, 

en définitive se révèle assez proche de la cueillette, prédomine aujourd'hui encore en zone oucst 

africaine. Et l'on peut rencontrer dans chaque village un ou plusieurs groupes d'individus qui 

se sont spécialisés dans la confection des ruches, le piégeage des essaims, la récolte des 

produits et leur distribution sur les marchés locaux. 

Mais, que ce soit lors de la simple cueillette du miel ou dans la pratique de 

l'apiculture traditionnelle, ce sont des flammes qui, le plus souvent, sont utilisées pour éloigner 

les abeilles lors des opérations de récolte. Ce faisant, les colonies sont souvent entièrement 

détruites et la qualité dcs produits obtenus est toujours altérée du fait du contact avec le feu. 

Parfois même les apiculteurs som à l'origine du déclenchement dcs feux de brousse qui 

Apr~s tout, ce qu'il convient de retenir c'est que l'abondance de la population 

des abeilles dans les savanes ouest africaines et l'importance de l'activité traditionnelle de 

récolte et d'utilisation du miel indiquent incontestablement qu'il existe dans cette partie de 

l'Afrique un potentiel apicole considérable. 



2 

Il serait alors très utile de valoriser ce potentiel non seulement pour fournir aux 

populations locales un supplément de nourriture de très haute qualité, le miel, mais aussi pour 

favoriser la multiplication des abeilles et mettre à la disposition de l'agriculture et de l'ensemble 

de l'environnement végétal une population suffisante d'agents pollinisateurs les plus efficaces 

qui soient. 

C'est précisément dans le but de réaliser ces objectifs que, depuis quelque~ 

décennies déjà. divers projets de développement travaillent à moderniser les pratiques apicoles 

en zone ouest africaine en y introduisant des teçhniques et du matériel nouveaux. 

Mais, malheureusement. les résultats obtenus ne sont pas toujours à la hauteur 

des attentes. Les constats d'échecs sont si nombreux que la plupart des paysans apiculteurs 

perdent confiance au processus de modernisation de l'apiculture. Les rendements des 

productions sont faibles. 

Les raisons qui expliquent ces échecs sont nombreuses, mais, on peut citer 

principalement la mauvaise connaissance de la Biologie des abeilles locales qui n'a pas pennis 

d'asseoir les bases biologiques indispensables pour conduire efficacement les élevages. 

L'Abeille de l'Afrique occidentale, .ADi.s. mellifiça adansonii Latreille est en effet encore "trop 

mal connue" (RUTINER cité par LOUVEAUX. 1990). 

Cependant, quelques travaux de recherche ont été effectués. On peut par 

exemple rappeler les travaux des auteurs suivants (cités par AMBOUGOU ATISSO, 1991) : 

FRESNAYE et GADBIN (1978) et RUTfNER (1988) ont travaillé sur la biométrie des 

aocilles africaines; DARCHEN (1973) a étudié leur thennorégulation et leur écologie. 

Les caractéristiques écoéthologiqucs des abeilles Apis mellitïca Ln. 

ont été abonlées par LEFEVRE (1980, 1981) en Guinée dans le caure ue la mise en pLlœ uu 

Centre NaulJllal AiJ1CIJÎè de Labé avec iappui ue ia F.A.O .. 

D'importants travaux d'analyse pollinique des miels ont contribué il l'étude de la 

nore utilisée par les abeilles africaines et de leur stratégie de butinage. On peut citer 

LOBREAU-CALLEN et Coll. (1986) pour les miels du Togo et du Bénin; SMITH (1956), 

GADBIN (1978), AGWU et AKAMBI (1986) et AMBOUGOU ATISSO (l989. 1992) 

respectivement pour la Tanzanie, le Tchad, le Nigéria et le Gabon. 
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Au Burkina Faso, un travail remarquable d'observations directes sur le terrain a 

été réalisé par GUINKO et Coll. (1987, 1989) et a permis d'identifier les principales espèces 

végétales visitées par les abeilles dans la partie ouest du pays. 

Par contre, nous n'avons pas eu connaissance de travaux consacrés à une étude 

précise du cycle biologique de la colonie d'abeilles en zone ouest africaine. Les indications 

mentionnées par certains auteurs sur ce sujet sont fragmentaires et ne semblent pas 

correspondre à des résultats d'étude précise. Une bonne approche de ce sujet exige un séjour 

permanent sur le terrain pendant au moins une année pour permettre d'effectuer avec la plus 

grande régularité les observations et les mesures nécessaires. 

Or, une bonne connaissance du fonctionnement de la colonie d'abeilles au cours 

des différentes saisons de l'année s'avère absolument indispensable si l'on veut mener une 

activité d'élevage qui respecte les lois biologiques de l'abeille et qui vise des objectifs de 

rentabilité accrue. 

Cette nécessité justifie le choix du présent sujet d'étude que nous avons conduit 

pendant deux années et demie dans la partie ouest du Burkina Faso. Dans cette région du pays, 

plus de mille paysans organisés en groupements villageois d'apiculteurs se sont engagés dans 

la production et la commercialisation du miel et de la cire, avec l'aide d'un projet fmancé par le 

PNUD et exécuté par la F.A.O .. Mais, les rendements obtenus sont insuffisants malgré des 

potentialités réelles très importantes pour rémunérer de façon satisfaisante les efforts déployés. 

Le choix de cc sujet s'inscril, d'autre part, dans le programme élargi de 

recherche sur les grands acteurs du dynamisme des écosystèmes naturels qu'exécute le 

Laoulaluile Je Botanique el oiuwgie végétale de l'Umversne de Ouagadougou" Lar, en effet, 

un programme de recherche appliquée en écologie végétale visant à permettre une meilleure 

protection de l'environnement local ne saurait être complet s'il n'intègre pas la question 

fondamentale du rapport plante-abeille. La parfaite symbiose qui existe entre l'abeille et la 

plante règle dans une grande mesure le dynamisme des systèmes végétaux. 
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La présente étude veut marquer le début d'un vaste programme d'investigations 

qui contribuera à rechercher la meilleure forme d'utilisation possible des abeilles locales dans 

les actions de lutte contre la dégradation de nos écosystèmes. 

Ainsi, elle constitue d'abord une approche globale qui prend en compte les 

aspects les plus significatifs du fonctionnement de la colonie des abeilles en relation avec les 

principales caractéristiques de l'environnement végétal local. L'étude est basée sur d~s 

observations directes sur le terrain, précisées autant que possible par des mesures. 

On a abordé principalement les aspects suivants : 

- le cycle de la disponibilité des ressources mellifères, déterminé à la fois 

d'après des observations sur les plantes visitées par les abeilles et par des mesures périodiques 

des quantités de miel et de pollen récoltées par les colonies. 

- le cycle biologique annuel de la colonie de l'Abeille locale, détenniné d'après 

des mesures très précises de la croissance de la population à l'intérieur des ruches. Divers 

autres phénomènes caractérisant ce cycle sont décrits. 

- l'interprétation de l'ensemble des résultats obtenus débouche sur la 

proposition d'un calendrier apicole pour la région ouest du Burkina Faso en vue de rechercher 

un accroissement de la rentabilité de l'apiculture locale. 

L'ensemble de notre travail est présenté ici en quatre chapitres. 

- Le premier chapitre regroupe les indications sur les caractéristiques climatiques 

et floristiques de notre zone d'étude, et des éléments de bibliographie sur l'organisation sociale 

et les principales activités des abeill~ mellifiques. 

- En second lieu, nous donnons un exposé détaillé de la méthodologie qui a été 

mise en oeuvre pour étudier les principaux volets du sujeL 

Les résuiLa15 üDlenus sont exposés, analysés el discutés au chapitre trois. 

- Le dernier chapitre entin résume sous fonne de calendrier apicole les actions 

qui, d'après les caractéristiques du cycle des colonies, se révèlent nécessaires à exécuter au 

niveau du rucher pour une meilleure efficacité de l'élevage de l'Abeille locale, 
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A - PRÉSENTATION DU MILIEU D'ÉTUDE 

1 - SITUATION GÉOGRAPHIQUE 

L'étude est réalisée dans la région de Bobo-Dioulasso, Province du Houet 

(carte fig. 1), à l'Ouest du Burkina Faso, à partir de ruchers implantés dans la localité d,e 

Matourkou - Farako-bâ. Cette localité est située à 10 km au sud-ouest de Bobo-Dioulasso sur 

l'axe Bobo-Banfora. Bobo-Dioulasso, chef lieu de la Province du Houet est la deuxième ville 

importante du pays. 

Le site a été ainsi choisi en raison de ses caractéristiques climatologiques et noristiques 

assez représentatives de la région. Ce qui devra permettre de généraliser les résultats qui seront 

obtenus à l'ensemble de la région ouest du pays, avec un minimum de risque d'erreur. Ainsi, 

dans la suite du texte, on parlera souvent de "région ouest du Burkina" pour généraliser. 

2 - CARACTÉRISTIQUES CLIMATOLOGIQUES 

Le climat est du type tropical soudanien. Il comporte une saison sèche et une 

saison pluvieuse très nettement différenciées. L'alternance de ces deux saisons constitue le 

principal facteur qui conditionne le cycle annuel de la végétation dont va dépendre celui des 

colonies des abeilles locales. 

A partir des valeurs moyennes des données climatologiques calculées pour la 

période 1983 - 1992, nous avons dressé une série de courbes (fig. 2) qui traduisent l'évolution 

annuelle des parametrcs SUlvanL'i : la tempéraLUre, la pluviométrie (hauteur des précipitations et 

nombre de jours de pluies), l'humidité relative de l'air, la durée d'insolation, l'évaporation et la 

vitesse des vents. On a aussi établi le diagramme ombrothermique qui permettant de distinguer 

les périodes sèches et les périodes humides. 



Fig. 2 données climatologiques pour la période 1983-1992 
(Aéroport de Bobo-Dioulasso, 11 °1 0' N, 4°19' W) 

Fig. 2a : Pluviosité : moyennes mensuelles des hauteurs 
de pluies (mm) et nombre de jours de pluies (jrs). Fig. 2b températures (oC) : maxima, minima$ moyennes 
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Toutes ces dom Ses ont été recueillies auprès de la station météorologique de 

l'aéroport de Bobo-Dioulasso. Son indicatif synoptique international est 65.510, l'indicateur 

d'emplacement DFOO, l'altitude 458,767 m, la latitude Il 01O'N et la longitude 04°19'W. 

2 - 1 . La plu /iométrie 

Notre zone d'étuJe est comprise entre les isohyètes 900 et 1.250. 

- Les quantités d'cau enregistrées par an au cours des dix dernières années 

varient entre 825 et 1.480 mm,'t le nombre de jours de pluies, de 74 à 96 (Tableau la, annexe 

1) . 

- Les pluies COl uuencent ordinairement en mars et se poursuivent jusqu'en 

octobre/novembre (fig. 2a), aVèC un pic en août où l'on enregistre les hauteurs maximales 

d'eau: 250 à 400 mm selon !vs années. Exceptionnellement, quelques pluies peuvent être 

observées en février et en décen bre. 

- En 1991 et 19~ 2, on a enregistré respectivement 1.198 mm d'eau en 96 jours 

et 1,238 mm en 86 jours (tableu l 2a, annexe 1). Ce qui indique que la situation pluviométrique 

a été favorable au cours de la r~riode où s'est déroulée notre étude. Pour ces deux années, le 

mois d'août est resté le plus pbvieux avec 293 mm en 23 jours en 1991, et 360 mm en 17 

jours en 1992. 

2 - 2 .Les ten )ératures 

Le tableau 1 b de l'annexe 1 indique: 

- Les températu!·cs moyennes mensuelles varient dans l'année entre 25°C en 

janvier et 35°C en avril, la maye me annuelle étant de 27,4°C. 

- Les températt: ·cs maximales sont comprises, er;ttre 29°C (août) et 36,9°C 

(avril); leur moyenne annuelle est de 33°C. Les minimales, quant à elles vont de 18,3°C 

Ganvier) à 25,4°C (avril), avec une moyenne annuelle de 21,7°C. 
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- Les éCaIts de l mp~rature enregistrés mensuellement sont importants au cours 

de la période allant de novembr .. :l mars. Leur moyenne sur cette période atteint 13,7°C, sur une 

moyenne annuelle de l1,4°e. 

La courbe des te:npératures (fig. 2b) indique: 

- Une augmenta' :on des températures de janvier à mars, puis d'août à novembre 

- Une baisse à p, rtir de mars jusqu'en août, puis entre novembre et décembre. 

- Les températur :s valienltrès peu entre décembre et janvier. 

On peut retenir 'lue les caractéristiques de température de notre zone d'étude 

(25°C à 35°C au cours de l'année) permettent une activité continue des abeilles tout au long de 

l'année si l'on considère avec CRANE (1990) que la température qui limite l'activité de 

butinage des abeilles sur les f. ~urs se situe autour de 13 - 14°C et qu'en milieu tropical la 

température à l'intéricur des ruc: .cs varie entre 30 et 38°e. 

2 - 3 . Saison sèche et saison humide 

L'analyse du dia; ramme ombrothermique (fig. 2c) permet de distinguer: 

- Une saison sèc :C allant de novembre à avril au cours de laquelle la pluviosité 

mensuelle enregistrée est inféri ;ure à 50 mm et la température-comprise entre 20°C et 30°e. 

Cela correspond à la définition du "mois sec" donnée par GAUSSEN cité par GUINKO 

(1984). Cette période sèche ccmporte une variante sèche et fraîche qui va de novembre il 

février, et une variante sèche el ( haude entre mars et avril. 

- Une saison hen ide allant de mai il octobre. 

2 - 4 . L'humidité relative de l'air 

Le tableau le d e ~'anr:cxe l donne une moyenne annuelle de 52,5 %. La courbe 

(fig. 2d) d'évolution de l'humi lité atmosphérique présente la même allure que celle de la 

pluviosité (fig. 2a). Les moyelH ~s mensuelles augmentent à partir de mars pour atteindre leur 

maximum (81 %) en août, avant de décroître par la suite. 
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L'humidiLé atmosphérique influe sur le phénomène de la sécrétion nectarifère à 

travers lequel les plantes libèrel ~ du nectar pour les abeilles. Elle affecte notamment la quanti Lé 

et la concentration en sucres ( u nectar. Par exemple, en atmosphère humide, le nectar est 

sécrété plus abondamment. el i: est d'autant plus dilué que le nectaire de la plante est exposé 

(LOUVEAUX, 1985 cité par SAW ADOGO, 1990). 

2 • 5 . L'éva!Jration 

Il s'évapore en lloycnne plus de 7 mm d'eau par jour (tableau Id, annexe 1) 

soit au total plus de 2.500 mn, par an. Cette quantité est presque trois fois supérieure à la 

moyenne des cumuls pluviométriques annuels enregistrés sur les dix dernières années. 

L'évaporatîon s'intensifie à partir de septembre (fin de saison pluvieuse) pour 

atteindre le maximum (lI n rn/jour) en février - mars (fig. 2e). Elle faiblit ensuite, 

progressivement jusqu'en aoû: Le phénomène évolue ainsi en sens inverse par rapport à 

l'humidité de l'air. Les quantité" d'eau évaporées sont élevées en saison sèche lorsque le taux 

d'humidité est faible, les températures fortes, et avec de violents vents d'harmattan. 

L'évaporation provoque le dessèchement des nectaires des plantes, réduisant 

ainsi les quantités de nectar uisrmibles pour l'abeille. 

2 • 6 . L'inso. ation 

La durée d'insol: tion varie de 5 à 8 heures par jour. avec une moyenne annuelle 

de 7,5 heures/jour (tableau le annexe 1), soit au total plus de 2.700 heures par an. Cela 

indique que les abeilles loc:l: ~s disposent quotidiennement et annuellement d'un temps 

ensoleillé relativement importa:1t pour leurs activités de dehors de la ruche. Rappelons qu'en 

dehors de ces heures ensoleillées, les abeilles peuvent également travailler dans la journée 

même lorsque le ciel est couver:. 

La durée d'insoh .ion diminue entre mars et août (fig. 2f) du fait de la nébulosité 

croissante. Elle augmente pJ.r co me à partir de septembre et reste élevée pendant toute la saison 
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sèche. On note néanmoins une légère baisse entre janvier et mars, à cause des suspensions 

poussiéreuses des vents d'harm1ltan. 

2 - 7 . Les \'lIts 

Les vents sont relativement forts; leur vitesse varie de 1,6 à 3,1 mis (tableau If, 

annexe 1). Us sont de deux type s : 

a) Les vents de , J.ison sèche ou vents d'harmattan, que MONNIER (1981) cité 

par GUINKO (1984) définit c. mme étant "une masse d'air sec issu du Sahara, porté par un 

flux d'Est, souvent chargé daérosols minéraux et organiques; ... ". Ces vents soufflent 

quotidiennement pendant toute la durée de la saison sèche, avec une intensité croissante de 

novembre à janvier puis de nars à mai (fig. 2g). Au cours de la journée, le maximum 

d'intensité est atteint entre 10 h 'l 14 h. 

Le principal ef;:l des vents d'harmattan est de "faire chuter l'hygrométrie 

surtout dans la journée, et d'entraîner de fortes variations thermiques entre le jour et la nuit". 

(MONNIER, 1981 cité par GUINKO, 1984). 

L'action desséchmte de ces vents sur la végétation entraîne, au détriment des 

abeilles, une forte diminution d 's ressources mellifères. De plus, leur violence gêne le vol des 

abeilles entre 9h et 14h et obLig : la plupart d'entre elles à rester à l'intérieur des ruches; ce qui 

réduit le temps de butinage. 

b) Les vents de saison pluvieuse: ce sont les vents humides de mousson qui 

s'installent avec la remontée dt: F.I.T. (Front Intertropical), progressivement à partir de mai 

pour s'arrêter brusquement en ( ;tobrc (GUINKO, 1984). 
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3 - SOLS, RELJ ~F, HYDROGRAPHIE 

Les sols renconlrés dans la région de Bobo-Dioulasso appartiennent dans leur 

majorité à 'la classe des "sols IT:oyennement profonds à profonds (profondeur> 40cm)" (selon 

le regroupement fait par FOt\j ~S (1983)). Ils peuvent être du type "sableux, argilo sableux à 

argileux" (ferralitiques sur grè. ), ou du typ0 "argilo-sableux à argileux, argileux" (sols bruns 

eutrophes, vertisols, ... ) ou encore hydromorphes en bordure du réseau hydrographique. 

La région de Bobo-Dioulasso est relativement accidentée. Elle comporte des 

falaises dont la "falaise de Banf lra" est la plus importante, des vallées et des collines. La falaise 

de Banfora est une muraille ve licale et rectiligne, haute de 150 m, qui s'étend sur près de 60 

m, de Bobo-Dioulasso à Bérég; dougou. 

La région faÎt p<.tftie du Bassin des Volta et de la Pendjari. On rencontre autour 

de Bobo-Dioulasso un réseau dense de rivières et de marigots plus ou moins pennanents. Les 

plus importantes sont les rivière ~ Kou, Kiené et Koba qui rejoignent toutes le Muhun (ex Volta 

Noire) seul cours d'eau pennan, nt de la région. 

4 - LA VÉGÉTATION 

4 - 1 . Les fa mations naturelles 

Du point de vue )hytogéographique, la région de Bobo-Dioulasso appartient au 

secteur soudanien méridional, d au district Ouest-Volta Noire (GUINKO, 1984). Le même 

auteur précise que ce secteur phytogéographique "est caractérisé par Isoberlinia .d.i2k.il 

(CAESALPINlACEAE) qui fOI ne de vastes peuplements, parfois purs dans la région ouest du 

Muhun (ex Volta Noire) siméc .lU dessous du 12e parallèle". '~Le district phytogéographique 

Ouest Volta Noire comporte t;; larges galeries forestières à végétation en majeure partie 

sempervirente constituée d'espèces guinéennes dont les plus courantes sont: Antiaris africana. 

Antidesma venosum, Carapa procera, Chlorophora excelsa, Dialium 1:uineense, ~ 
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guineensis, Lecaniodiscus ru; anioidcs. Monodora tenuifolja, Nauclca latifolia, Pandanus 

candelabrum et Voacanga a fric f llil. " 

Le secteur phytogéographique soudanien méridional regroupe de nombreux 

groupements végétaux localisé3 dans divers sites écologiques. On peut citer en exemples le 

groupement à Cilla laurifol in e Morelia senegalensis qui forme des cordons ripicoles sur les 

berges, les rochers et bancs (:e sable des rivières; le groupement à Isoberlinia.d.Qk.a. et 

Hyparrhenia subplumosa dans ks forêts claires sur sol drainé; le groupement à Isoberlinia Q.Qka 

et Andropogon ascinodis en savanes boisées sur sol drainé; le groupement à Butyrospermum 

paradoxum et Andropogon n.s. ;inodis en savanes arborées sur sol drainé; le groupement à 

Terminalia laxiflora et Loudeti; togoensis dans les savanes arborées sur sol gréso-rocheux des 

falaises; le groupement à As.. 'oceras amplectens et Leersia hexandra dans les savanes 

marécageuses herbeuses sur sol hydromorphe argileux inondable; etc .... 

4 • 2 . Les pl:ntations 

La physionomh de la végétation autour de Bobo-Dioulasso est fortement 

influencée par la culture de plu~ ~eurs espèces de plantes autochtones ou étrangères introduites. 

On distingue: 

a) Les vergers d'arbres fruitiers 

Les mangueraie: sont les plus répandues et comportent plusieurs variétés de 

manguiers (Mangifera i.n..d.iI.:..a) lont la variété "Gouverneur", la variété "Brooks", la variété 

"Lippens", etc .... Viennent ensile les vergers d'agrumes (Citrus aurantium, oranger; Ci.t.rn.s. 

aurantifolia, citronnier et ~ nobilis, mandarinier),les vergers d'anacardiers (Anacardium 

occidentale), de papayers (Carip papaya) et de bananiers CM.Y.s.a sapientum). 

Ces vergers, St [tout les milngueraies, forment des îlots de végétation 

sempervirente distribués dans t lute la région. Leur étendue va du quart à quelques dizaines 

d'hectares. 

La région ouest du pays est grande productrice de mangues et d'oranges dont 

une partie de la production est exportée vers l'extérieur. 
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b) Les cham,ls cultivés en saison pluvieuse 

Les champs de raïs (~ mays), de sorgho ou gros mil CSorghum bicoIor) et de 

petit mil (pennisetum ameriçan !m) occup~nt la majeure partie des surfaces cultivées en saison 

pluvieuse. Ils fournissent la bas\! de l'alimentation de la population autochtone. Les superficies 

des parcelles dépassent raremel:t cinq hectares. Les semis commencent avec l'installation des 

pluies en juin - juillet, les florai. ons interviennent en août - septembre et la maturité des grains 

en octobre - novembre. 

En association ,. vec ces principales cultures ou sur de très petites parcelles 

situées à côté du champ principal. sont cultivées des espèces potagères telles Hibisçus 

esculentus (Gombo), Hibiscus .;;abdariffa (oseille), Capsiçum frutesçens (piment), Solanum 

lycopersicon (tomate), SQl an\' 'Tl aethiopicum (aubergine africaine), Solanum melongena 

(aubergine) Gynandropsis ,gyD.ll ldra, Basella ill.i:ill, Basella!llb.ra, ou des légumineuses comme 

Araçhis hypogea (arachide), tflycine max (soja), Vigna unguîculata (niébé), Voundzeia 

subterreana (pois de terre), ou encore d'autres espèces telles que Cucurbita ~ (courge ou 

citrouille), Lagenaria siceraria (calebassier), Sesamum indiçum (sésame), etc. 

En dehors du va.':c périmètre rizicole irrigué de la vallée du Kou situé à 25 km 

de Bobo-Dioulasso, on trouve d: ns la zone quelques petites parcelles de riz (Oryza saliva et 0.

glabberima) cultivées en rizicul :ure pluviale ou en riziculture de bas-fonds pendant la saison 

pluvieuse. 

La culture du cOLJnnier (Gossypium barbadense) n'est pas aussi intense autour 

de Bobo-Dioulasso comme dans la zone cotonnière proprement dite du pays qui couvre surtout 

la Province du Muhun. 

c) Les jardins cultivés en saison sèche 

Ils forment de pejtes parcelles installées non loin qes concessions d'habitation 

et le long des rivières ou dans .es bas-fonds ressuyés après la fin des pluies. On y cultive 

diverses espèces de plantes: .tJ jum ~ (oignon), Allium sativum (ail), Brassiea oleraçea 

(chou), Colocynthis citrulus (pJstèque), Cuçumis IJ.lcl.Q (melon), Daucus carotta (carotte), 

Laetuça.sruiY.a (laitue), Phaseolu~; vul~aris (haricot vert), Solanum melongena. 
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d) Les plantaI ions de reboisement 

Les espèces les plus utilisées sont: Eucalyptus.s.ml. (Eucalyptus), Tectona 

grandis (Teck) et Gmelina arborea (Gmelina) qui forment par endroits de véritables forêts 

ffionospécifiques d'une à plusielrs dizaines d'hectares. 

4 - 3 . Flore (;t cycle annuel des floraisons 

a) La flore 

Sur la base des t Jvaux de TERRIBLE (1975), de GUINKO (1984) et de nos 

observations. nous avons établi· :ne liste des principales espèces végétales rencontrées dans la 

zone autour de Bobo-Dioulasso. Environ 380 espèces reparties entre 81 familles et 266 genres 

ont été recensées. Parmi cette flore, 

- 78,5 % des espèces poussent s.1ontanément et 21,5 % sont cultivées. 

- les espèces ligneuses représen: ;nt 47 %. Ce sont les arbres, arbustes, arbrisseaux et lianes 

ligneuses. 

-les espèces herbacées forment 51 %, et 

- les palmiers 1,3 %. 

Cette liste généLùe regroupe aussi bien les plantes qui sont visitées par les 

abeilles que celles qui ne le son pas. Cependant, pour éviter le superflu, nous ne présenterons 

en annexe que la liste des plantl 5 butinées. Ce sont elles qui nous intéressent particulièrement 

ici. 
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b) Le cycle a lOuel des floraisons 

L'examen de la l ourbe annuelle des floraisons (fig.3) indique: 

- La présence de fleurs tout au long de l'année, avec en moyenne 69 espèces en 

floraison par mois, dont 56 % sont des espèces ligneuses. 

- Le pic de floraison est atteint en août avec une nette prédominance des espèces 

herbacées (68 %). 

- Le nombre dcs èspèces ligneuses en floraison varie très peu au cours des mois 

et reste relativement élevé tout "u long de l'année, sauf en octobre et novembre. Tandis que, 

- la floraison des herbacées est groupée entre juillet et octobre, et surtout en août 

et septembre. En effet, la contr; bution des herbacées à la diversité des floraisons atteint 69 % 

entre juillet et octobre, 74 % ent·c août et septembre. Elle est négligeable sur le reste de l'année, 

en particulier entre février et ma . 

On pourraît s'attèndre à ce qu'un tel cycle de floraison puisse fournir tout au 

long de l'année des sources d'aliments pour les abeilles. 
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5 - BREF APERÇU SUR L'APICULTURE DANS LA RÉGION 

OUEST DU BURKINA FASO 

5 -1. La situa:ion traditionnelle 

L'apiculture traditionnelle et l'utilisation du miel sont très répandues dans les 

milieux paysans de la région Ol;est du Burkina Faso. La pratique est libre et volontaire, et les 

apiculteurs n'appartiennent pas 3. une caste sociale précise. Cependant, des groupes ethniques 

tels les Karaboro, les Goin, les 30ba ou les Sambla font presque figure de spécialistes dans le 

domaine. 

Selon une enquête de KAFANDO (1989), une famille sur deux posséderait un 

rucher dans la Province de la ('amoé (Banfora), et un homme sur trois est apiculteur dans la 

Province du Houet (Bobo-Diou ::15S0). 

* Les ruches te; ditiannelles les plus répandues dans la région sont du type 

conique allongé à une seule ouverture. Elles sont tressées avec de la paille d'Andropogon 

~ayanus et renforcées avec de l'argile et de la bouse de vache. Un couvercle en forme de 

disque, confectionné avec les m~mes matériaux que le corps de ruche, sert à fermer l'extrémité 

circulaire. Ce couvercle est la s .;ule pièce mobile de la ruche; une ouverture est aménagée en 

son centre pour permettre les l ntrées et sorties des abeilles. L'autre extrémité, conique, est 

fermée par les bouts des tiges n,més entre eux. La ruche est longue d'environ 60 à 80 cm, avec 

un volume de 45 à 60 litres. 

La ruche cylindl ~que à deux ouvertures, très utilisée dans d'autres régions de 

l'Afrique occidentale, se rcncOI tre aussi à l'ouest du Burkina. Elle est confectionnée avec la 

paille comme la ruche conique, (JU le plus souvent avec l'écorce de Daniellia oliverio 

Le volume varie d'une ruche à l'autre, mais reste souvent supérieur à celui de la 

ruche conique. L'utilisation de œ type de ruche permet de récolter des rayons de miel aux deux 

extrémités de la ruche, tout en la ssant intact le nid à couvain placé au centre. Son usage marque 

ainsi une certaine évolution par 11ppOrt à la technique d'exploitation avec la ruche conique à une 

seule ouverture. 
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* Avant d'être placée dans les arbres, la nouvelle ruche subit un traitement 

spécial destiné à accroître SO:l attrait pour les essaims à piéger. Les recettes pour cette 

préparation sont très variées. L:l plus répandue consiste à enfumer pendant plusieurs heures 

l'intérieur de la ruche en rem'er: ant celle-ci sur un foyer de combustion d'un mélange de bouse 

sèche de vache, d'écorces de Butyrospermum paradoxum, de fruits secs de Piliostigma 

thonningii (ou de.e.. reticulatum), des gommes sèches ou des écorces fraîches de Khaya 

senegalensis ou de Danicllia oliveri, ct de la cire d'abeille. L'intérieur de la ruche est 

préalablement enduit de bouse j :"aiche de vache qui aurait une grande capacité de rétention des 

parfums. 

Les ruches ainsi préparées sont ensuite installées dans les arbres dès le début de 

la saison sèche, afin d'attirer les essaims en déplacement. 

'" Les récoltes in:erviennent en milieu de saison sèche (mars-avril) et vers la fin 

de la saison pluvieuse (septembJ>octobre). L'opération est effectuée pendant la nuit en utilisant 

de la paille enflammée pour élc igner les abeilles et limiter les piqûres. En plus des rayons de 

miel, ceux contenant du pollen ou quelques fois même du couvain sont récoltés. Certains 

apiculteurs traditionnels ont d'ailleurs une préférence marquée pour la consommation du 

couvain (oeuf + larves + nym;Jhes). Les quantités de miel récoltées par ruche dépassent 

rarement 3 à 5 kg par an. 

'" Le miel obtenil est utilisé principalement pour la fabrication de l'hydromel 

(bière locale de miel) et dans la pharmacopée traditionnelle. Il est aussi employé comme produit 

sucrant dans les bouillies de céréales pendant le jeûne musulman. Il est conservé dans des 

canaris et vendu sur les marchés villageois ou urbains avoisinants dans des boîtes de conserves 

récupérées ou en bouteille d'un j. Lrc. Le prix du litre de miel (environ 1,5 kg) varie entre 300 el 

600 F.CFA. 
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5 - 2. L'amélioratioH et le développement de l'apiculture en milieu 

paysan 

L'initiative a été lancée depuis 1980, mais le processus a véritablement démarré 

en 1985 avec l'exécution par la FAO du Projet Apiculture de Bobo-Dioulasso. 

Le programme ( ol1siste à introduire dans le milieu paysan des ruches de type 

amélioré (ruche "kenyane" à Larrettes supérieures mobiles) et à enseigner des techniques 

apicoles plus efficaces en vue d'obtenir un accroissement des quantités et qualité des produits à 

récolter (miel et cire principalement). Ces nouvelles méthodes permettent surtout une meilleure 

protection des populations des 8xilles locales. 

Aujourd'hui, l.C76 paysans (dont des femmes) repartis entre 79 groupements 

villageois ont été formés à ces techniques. Ils travaillent avec environ 3.400 ruches. La plus 

grande partie de la production de ces ruches (6,7 tonnes de miel et 100 kg de cire par an) est 

collectée auprès des producteurs par les agents du projet et transportée à la miellerie du projet. 

Le miel y est conditionné avant d'être déposé dans des magasins de vente à Bobo-Dioulasso et 

à Ouagadougou. D'autres procJits, dérivés du miel et de la cire sont fabriqués au sein du 

projet. 

Cependant, malgré tous les efforts déployés, les rendements obtenus en miel 

(environ 3,5 kg/ruche/an) restent de loin inférieurs aux prévisions initiales (15-20 kg/ruche/an). 

Les difficultés engendrées par .:e$ écarts rendent plus que nécessaire le besoin d'effectuer la 

présente étude pour détermin ~r avec précision les caractéristiques du cycle annuel de 

développement des colonies de ~'abei1le locale afin de dégager des bases pour une exploitation 

judicieuse des potentialités cxiswntes. 
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B - GENERALITES SUR LES ABEILLES 

Nous ne parlerons que des abeilles mellifiques (ou abeilles domestiques), en 

laissant de côté les Bourdons, lv1élipones, Trigones, ... etc., qui sont aussi des abeilles, au sens 

zoologique,du terme. 

Nous avons VOUl.l cette partie suffisamment détaillée pour comporter beaucoup 

d'informations de base sur la vie des abeilles. Ces informations pourront, à travers ce 

mémoire, être diffusées auprès d'un plus large public; car l'abeille représente encore un sujet de 

recherche tout à fait nouveau parmi les sujets habituellement étudiés au sein de notre 

Université, et la documentation y afférent est plutôt rare sur l'ensemble du pays. 

1 - CLASSIFICP.TION, RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 

DES PRINCIPALES RACES DE APIS MELLIFICA 

Les abeilles donestiques sont des insectes sociaux appartenant à l'ordre des 

HYMÉNOPTÈRES, à la supcrf,.mille des APOIDEAE, à la famille des APIDEAE, et au genre 

AW.s.. 

D'après RUTTNER cité par LOUVEAUX (1990), quatre (4) espèces 

composent le genre Alili : 

- Apis mellifica (c,u mellifera) LÏnnaeus 1758 

- Al;ri.s. ce ra na Fa b j ci us 179 3 (ou Al;ri.s. in.d.i.Q.a) 

- .8.D.is dorsata FaLricius 1793 

- Apis tlorea Fabricius 1787 

-~ mellinc\} L. et ~ cerana F. nidifient à l'obscurité et construisent 

plusieurs rayons parallèles tandis que Â.l2ÎS dorsata F. (ou l'abeille géante des Indes) et ~ 

~ F.(ou l'abeille naine) nidiJ :cnt il l'air libre et ne construisent qu'un seul rayon d'environ 

100 x 75 cm pour Al;ri.s. dorsata el 8 x 12 cm pour A:pis fl.Q.œa. 
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Les abeilles mellifiques les plus connues et utilisées en apiculture appartiennent 

toutes à l'espèce Apis mellifie; ct sc repartissent entre une vingtaine de races géographiques 

recensées à l'heure actuelle. 

Fig.4 : Répartition des principales races d)abeilles en Afrique) d?après 

RUTTNER 

major 

intermissa 

sahariensis 

nubica 
adansonii 

scutellata 

monticola 
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L'aire géographilue de répartition de ces races est extrêmement étendue, allant 

du Cercle polaire arctique au <:ap de; Bonne Espérance et intéressant toutes les longitudes, 

l'Extrême Orient mis à part (LOUVEAUX, 1990). 

Trois (3) groupes raciaux ont été définis dont: 

- le groupe afric:.ün avec 12 races, 

- le groupe de M,:ditelTanée occidentale avec une seule race, et 

- le groupe racial irano-méditelTanéen avec 7 races 

Cependant l'inv( nlaire des races d'A.p.is mellifica ainsi que la cartographie de 

leur répartition géographique restcnt encore incomplets (RUTTNER (1979, 1983) et MORSE 

et HOOPER (1985) cités par PHILIPPE (1988); LOUVEAUX (1990)). 

Parmi les raecs (u groupe africain, celle que l'on retrouve dans notre zone est 

A.p.is mellifica adansonii Latrei Je ou l'Aheille de l'Afrique noire occidentale. Elle est jugée 

encore trop mal connue, avec un~ aire géographique très floue qui se limiterait essentiellemcnt à 

l'Afrique occidentale. depuis le Sud du Sahara jusqu'au désert du Kalahari (LOUVEAUX, 

1990). 

2 - LA VIE SOCI \LE DES ABEILLES 

2 - 1. Les différents membres de la colonie 

d'abeilh's 

Les abeîlles mel!ifiques vivent en grandes colonies. La colonie d'abeilles 

comporte normalement une seule reine, des dizaines de milliers d'abeilles ouvrières et quelques 

centaines de mâles. Ces derniers ne sont pas présents à tout moment de l'année. 

a) La reine 

Elle est la seule femelle féconde dela ruche Gt, pe.ut .• selon plusieurs auteurs 

pondre jusqu'à 2.000 oeufs par j )ur. Issue d'oeuf fécondé, elle se développe pendant 16 à 20 

jours dans une cellule géante en f .JlTne de doigt de gant dirigé vers le bas. 

La jeune reine éclôt 14 à 16 jours après la ponte de l'oeuf (CLAUS, TIERNAN. 

1980, in VILLIERES. 1987). Puis dès l'âge de 5 à 13 jours. le plus souvent de 8 à 9 jours 
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après sa naissance (PHILIPPE, 1988), elle effectue des vols nuptiaux hors de la ruche pour se 

faire féconder par les mâles. L: nombre des sorties nuptiales de la jeune reine varie de 1 il 3 

selon WOYKE (1960) cité par PHILIPPE (1988), de 5 à 12 selon CHAUVIN (1976). Dans 

tous les cas, 6 il 10 mâles (LOU VEAUX, 1977) sont nécessaires pour fournir à une seule reine 

la quantité suffisante de spermatozoïdes. Cela implique que les abeilles ouvrières d'une même 

colonie, nées de ces accouplements multiples sont demi-soeurs dans la grande majorité des cas, 

ce qui est à l'origine de beaucou! de difficultés en génétique de l'abeille (LOUVEAUX, 1977). 

La reine peut vh rè 4 il 5 ans et est nourrie par les ouvrières avec des sécrétions 

glandulaires mélangées de miel. 

Outre la ponte dèS oeufs, la reine d'abeille secrète des phéromones diverses qui 

règlent la vie sociale au sein de 1:1 colonie. 

b) Les abeille.; ouvrières 

Elles provienncu d'œufs fécondés et sont, de ce fait, génétiquement diploïdes. 

Ce sont des femelles incompl2:tes parce qu'ayant leurs ovaires atrophiés. Elles peuvent 

néanmoins, en cas d'absence prolongée de la reine, pondre des oeufs non fécondés qui 

donneront des mâles. 

Les abeilles OuV! ières sont chargées d'exécuter toutes les tâches nécessaires à la 

vie de la colonie,.à l'intérieur Ct mme il l'extérieur de la ruche Leur durée de vie varie de 28 à 

180 jours. 

c) Les abeilles mâles ou faux-bourdons 

Ils proviennèl1t d'oeufs non fécondés pondus dans des cellules plus grandt?s 

que celles des ouvrières, et son génétiquement haploïdes. Ils naissent 23 à 25 jours après la 

ponte de l'oeuf et peuvent vi vre 15 il 60 jours (PHILIPPE, 1988). 

Seul le rôle des mâles dans la fécondation des jeunes reines est bien connu. Ils 

sont par ailleurs incapables de se nourrir par eux-mêmes, et doivent être servis par k5 

ouvrières. 
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2 • 2. La division du travail chez les abeilles 

L'organisation èc la vic sociale au sein de la colonie d'abeilles corn porte une 

certaine division du travaiL 

En fonction de 1 Jn âge, et donc de son développement physiologique, l'abeille 

ouvrière exerce un type d' activLé précis .Mais cette di vision n'est pas rigide oAinsi, une abeille 

peut, selon les besoins de sa colonie, abandonner l'actîvité qui lui revient pour en exercer une 

autre ne correspondant pas à son âge 

2 • 3. Les cOl.lmunications chez les abeilles 

Les abeilles véhiculent entre elles de très nombreux messages. Les moyens de 

communication sont divers, panni lesquels on peut citer les "danses" et les phéromones 

2 • 3 • 1. Les danses des abeilles (Fig. 5) 

Elles désignent des marches ordonnées et plus ou moins rapides (PHILLIPE, 

1988) exécutées en présence des autres par une abeille ouvrière qui vient de repérer dans les 

environs une source de nourrit'.m~, ou éventuellement un nouveau gîte susceptib!e d'J.briter 

l'essaim. 

Les danses qui donnent la localisation d'une source de nourriture ont été 

déchiffrées par KARL VON FRISH (1950. 1977) (Prix Nobel 1973 partagé avec K. LORENZ 

et N. TINBERGEN). Celles qui sont destinées à orienter vers un nouveau gîte ont été étudiées 

par LINDAU ER (1955). 
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Ces danses sOnt généralement exécutées dans un plan vertical, soit sur les 

rayons de cire à l'intérieur des ruches, soit sur la surface des essaims en déplacement et 

provisoirement posés à l'air libre. Cependant, LINDAUER (1967) et PHILIPPE (1979) cités 

par PHILIPPE (1988) rapportcLt des observations sur des danses d'orientation exécutées dans 

le plan horizontal par An.i.s. fu:La et A.ci.s. indica respectivement au dessus du nid, et sur la 

planchette de vol. 

En fonction de l'éloignement de l'objet à indiquer, les abeilles exécutent la 

danse en rond ou la danse frétill.mte en "8". 

a) La danse cn lond (schém:.l, fig. Sa) est exécutée lorsque l'objet se situe à 

moins de 100 m de la ruche. Elle ne comporte pas d'indication de direGtion et les butineuses 

stimulées doivent chercher dans toutes les directions autour de la ruche. 

b) La danse frétillante en "S" (schéma, fig. Sb) oriente vers un objet situé à plus 

de 100 m de la ruche, en préc:sant à la fois la direction à suivre et l'effort à fournir pour 

atteindre le but. Cette direction .:st donnée p:.lr l'inclination du huit par rapport à la verticale et 

représente en fait l'angle forrr.é par la ruche, le soleil et l'objet à repérer (voir schéma). 

L'orientation de cet huit pour une même source, se modifie tout a'u long de la journée en 

fonction du déplacement apparent du soleil dans le ciel. 

La distance est il :diquée par la fréquence du frétillement au cours de la danse: 

plus la source est éloignée moi .1S cette fréquence est élevée. En outre, la rapidité à exécuter 

chaque tour de danse indique l'abondance du nectar à butiner. 

2 - 3 - 2. Les phéromones 

Diverses substances chimiques (ou phéromones) sont émises par les 

différentes castes de la colonie (;::s abeilles. provoquant chez les unes et les autres les réactions 

physiologiques et comportemcr:tales nécessaires au maintien et à l'équilibre de la vie sociale 

dans la colonie, 
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a) La reine sécrè,c dans ses glandes mandibulaires deux pllncipalcs phéromones 

: l'acide céto - 9 décène - 2 o'iqt ~ (9 -GOA) ou acide géranique, et l'acide hydroxy - 9 décène -

2 oïque (9 - HOA). Ces phérolnones royales, et principalement le 9 - OOA sont les facteurs 

majeurs de l'organisation dc la vic de la colonie (PHILIPPE, 1988). 

- 9-0DA a pour dfct : 

* d'inhiber chez ks ouvrières l'instinct de la constl1lction des cellules royales, 

en stimulant au contraire la cons lIU cti on des cellules ordinaires; 

* d'attirer les mâles vers les reines vierges lors des vols nuptiaux (PAIN et 

RUTINER, 1963 cités par PHJLIPPE, 1988); 

* de provoquer le regroupement des ouvrières autour de la reine et de les 

stimuler à la nourrir. 

- 9-HDA est responsable 

* de l'atrophie dl:s ovaires des abeilles. et 

* de la compacil~ de l'essaim, en incitant les abeilles à se serrer les unes contre 

les autres (BUTLER et SIY PSGN, 1958; GARY, 1974; CHAUVIN, 1976 cités par 

PHILIPPE, 1988). 

b) Les ouvrières émettent: 

- la phéromone de rassemblement, sécrétée par la glande de Nasanov, ct 

composée essentiellement de ;'aniol, d'acide nérolique et de citrals. 

- la phéromone (:'alarme ou d'alerte produite par la glande à venin et constituée 

principalement d'acétates d'is(lpcntyk. Elle déclenche le réflexe d'attaque chez les autres 

abeilles. 

c) Les mâles f'roduisent au niveau de ,leurs glandes mandibulaires une 
, , . . 

phéromone qui a pour effet de l,rovoquer le rassemblement de plusieurs autres mâles à un lieu 

précis pour la fécondation des jeunes reines. 
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3 - LES PRINCl? ALES ACTIVITÉS DES ABEILLES 

3 - 1. La construction du nid 

Le nid d'~ m;,;llitica L. est constitué de plusieurs rayons de cire verticaux et 

parallèles. Chaque rayon comporte deux rangées d'alvéoles hexagonales 

La cire est sécré~e par les glandes cirières abdominales des ouvrières âgées de 

12 à 18 jours. Plusieurs centain:s d'ouvlières participent à la construction d'une seule alvéole, 

à l'obscurité. 

La production de la cire et son maniement pour la construction des rayons 

nécessitent d'importantes quantités d'énergie: environ 1 joule pour 2 mg de cire sécrétée 

(HEPBURN, 1986, in CRANE, 1990). 

Cette énergie est fournie par le: aliments carbonés (sucre, miel); et selon HEPBURN (1986), 

3,5 à 13 kg de sucre sont néccsslires à une colonie pour produire 1 kg de cire. 

3 - 2. Le nourrissement du couvain 

Le couvain est ['ensemble des oeufs, larves, nymphes contenus dans des 

cellules operculées ou non. 

Les larves sont nourries avec de la gelée sécrétée par des ouvrières âgées de 

moins de 13 jours. Cette gelée qui contient environ 70% d'eau est un mélange de pollen avec 

du nectar ou du miel dilué et des sécrétions produites par les glandes hypopharyngiennes et 

mandibulaires des abeilles-noun:ccs. 

3 - 3. L'échant:e de nourriture 

La nourriture est constamment échangée entre les différents membres de la 

colonie. Elle est transmise des ouvrières à la reine, entre les ouvrières elles-mêmes, des 

ouvrières aux mâles et même de" mâles aux ouvrières (DELVERT-SALLERON, 1963 cité par 

PHILIPPE, 1988). 
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Cct échange permet de distribuer à tous les individus de la ruche les mêmes 

substances récoltées et produites par la colonie. Ce qui imprime à chaque colonie des caractères 

spécifiques d'identification tels que l'odeur. 

L'échange de n( urriturc joue aussi un rôle important dans certains aspects de 

l'organisation de la colonie (RIBBANDS, 1953; FREE, 1959, cités par CRANE, 1990). 

3 - 4. La thermorégulation 

Les abeilles ouvières régulent sans cesse la température intérieure de la ruche, 

pour la maintenir constamment ,c 34° - 35°C environ, surtout dans le nid à couvain. 

Lorsque la température extérieure devient supérieure à la température idéale de la 

ruche, les abeilles procèdent à la climatisation. Un groupe d'abeilles ven,tile énergiquement en 

battant rapidement les ailes (environ 180 battements d'ailes par seconde d'après HERBST et 

FREUND (1962) cité par PHILPPE (1988». 

Le courant d'airlinsi créé provoque l'évaporation des gouttelettes d'eau étalées 

entre les pièces buccales d'autres abeilles; d'où le refroidissement à l'intérieur de la ruche. 

Lorsqu'au contraire la température extérieure baisse, les abeilles consomment 

du miel et produisent des calories qui provoquent le réchauffement de la ruche. 

3 - 5. La défclse de la colonie 

Les abeilles as;;urent à la fois une défense physique et une protection 

biochimique de leur nid. 

- Du point de VUl: physique, des ouvrières âgées de plus de 13 jours assurent le 

gardiennage de l'entrée de la mC1C. Leur sac à venin est à ce moment bien approvisionné. Elles 

font usage de leurs mandibule;, pattes et surtout de leur aiguillon pour s'opposer à toute 

intrusion étrangère. Seules les abeilles identifiées à leur odeur comme membres de la colonie 

entrent librement. Les ouvrières provenant d'autres ruches et égarées peuvent, en période de 

miellée, être tolérées si seulement elks portent une charge de nectar ou de pollen. Les mâles 

étrangers sont aussi acceptés. 
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Par contre !es ( uvrières pillardes qui peuvent se manifester en période de 

pénurie sont systématiquement chassées pJ.r les gardiennes et parfois même piquées il mon. 

Lorsqu'une abeille pique une autre (ou un autre insecte). elle peut rellrer son 

aiguillon sans dommage. S'i; s'agit par contre d'un mammifère, oiseau, etc ... , le dard 

s'arrache avec une partie du tub: digestif, causant la mort de l'abeille. 

Le niveau d'agr,ssivité dépend de plusieurs facteurs qui sont il la fois d'ordre 

génétique, physiologique et el1\/!ronnemental. 

- Du point de vue de la défense biochimique du nid, les sécrétions de l'abeille et 

ses produits (miel. propolis) contiennent des substances an ti-bactériennes qui empêchent tout 

développement de micro-organi ;mes dans la ruche. 

3 • 6. L 'activi té de butinage et l'emmagasinage 

des réserves alimentaires 

L'activité de bu inage consiste pour les abeilles en la récolte et au transport il la 

ruche, du nectar, miellat, polle l, eau, propolis. Le pollen et le nectar (ou le miellat) sont les 

éléments nécessaires à l'élabora~ion de la nouniture 

Cette activité de butinage est, en principe, effectuée par des ouvrières âgées de 

plus de 20 jours. 

a ) Le nectar. !e miellat ct leur transformation en miel 

Le nectar est une solution de sucres divers dont principalement le glucose, k 

fructose et le saccharose. Il est çxcrété par des glandes spécialisées (nectaires) que possèdent 

les plantes nectarifères soit au niveau des neurs ou sur toute autre partie de leur appareil 

végétatif sauf sur les racines. 

Le miellat est aussi une substance sucrée, constituée par les déjections 

d'insectes suceurs (hémiptères) ;!yant ingurgité pour leur alimentation des quantités excessives 
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de sève végétale. Outre les constituants du nectar, le miellat contient des enzymes salivaires et 

gastriques sécrétés par les insectes suceurs. 

La transformation de ces substances sucré ~s en miel par l'abeille résulte de 

processus biochimiques et physiques. 

L'action biochimique consiste à ajouter au nectar (ou au miellat) des substances 

enzymatiques (invertase, glucosidase, diastases). Celles-ci sont contenues dans les sécrétions 

des glandes salivaires et hypopharyngiennes des abeilles ou 'fières, et le mélange avec le nectar 

se fait pendant le butinage, au cours du transport vers 1:1 ruche et aussi lors des nombreux 

échanges trophallactiques à l'intérieur de la ruche. 

La transformation physique consiste à faire évaporer l'excès d'eau contenu dans 

le nectar ou dans le miellat. Elle commence dès le retour (le la butineuse à la ruche. Celle-ci 

régurgite son butin auprès d'autres abeilles qui îe reçoivent, ;'étalent entre leurs pièces buccales 

et provoquent sa dessiccation en l'exposant à la ventilatio.1. Cela permet d'éliminer l'eau du 

nectar qui passe de plus de 30-40% à 17-18% pour un miel mûr (GONNET, 1982, 

GAGNON, 1983). Cependant, en milieu chaud et humide, les abeilles tropicales peuvent 

stocker du miel avec plus de 28% d'eau (CRANE, 1990). A l'inverse, le miel operculé récolté 

en zone désertique contiendrait seulement environ 13% d'c::! 1 (CRANE,1990). 

b ). Le pollen 

Le pollen est l'élément fécondant mâle de.'; plantes à fleurs. Les abeilles le 

récoltent pour leur alimentation et le transportent il la ruche " ous forme de petites pelotes fixées 

sur leurs pattes arrières. Ces pelotes sont ensui le déposées (ans les cellules, à la périphérie du 

nid à couvain, puis mélangées avec du miel et des sécrétions salivaires, tassées et recouvertes 

avec une pellicule de miel. Ainsi traité, le pollen subît une fermentation lactique et perd son 

pouvoir germinatif. 

Le pollen constitue la seule source d'alîment azoté de la ruche, et de ce fait, "la 

qualité et la quantité du pollen récolté conditionnent tous les phénomènes de développement de 

la colonie" (LOUVEAUX, 1968). Il fournit entre autres les acides aminés et les vitamines 
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nécessaires à la croissance des abeilles, depuis leur état larv tire jusqu'au stade de jeune adulte. 

Les abeilles nourrices consomment du pollen pour produ:rc la gelée servie aux larves. Les 

jeunes adultes en consomment également de grandes quantités pour développer leurs glandes à 

venin et hypopharyngiennes et parachever ainsi leur croissance. 

En général, les quantités de pollen récoltéc~ n'excèdent pas de beaucoup les 

besoins de la colonie (CRANE, 1990). 

Les plantes à pollinisation entomophile (la majorité des angiospermes) 

produisent les pollens les plus nutritifs pour les abeilles; tandis que ceux des gymnospennes 

anémophiles sont moins riches (CRANE, 1990). 

LOUVEAUX (1954; 1958/1959) cité par C~ANE (1990) montre que chaque 

colonie d'abeilles récolte par an une grande variété de pr llcn. et que les compositions des 

récoltes diffèrent d'une colonie à l'autre dans un même rucLer. Les raisons qui expliquent les 

différences entre les choix effectués par les colonies ne sont pas encore parfaitement élucidées 

(CRANE, 1990). 

CRANE (1990) indique qu'au cours de leur vie, beaucoup d'ouvrières qui 

étaient initialement butineuses de pollen changent d'activité p II la suite et deviennent butineuses 

de nectar, mais l'inverse est plutôt rare. Et, d'après RIBBANDS (1953) cité par le même 

auteur, certaines ouvrières récoltent régulièrement du neCl:lr et du pollen, mais à différents 

moments de la journée. D'autres récoltent à la fois les deux types de nutriments tant qu'ils sont 

disponibles au même moment sur la même plante. 

3 - 7. L'eau 

Les abeilles utilisent l'eau pour délayer la nourriture servie aux larves, diluer le 

miel trop concentré ou cristallisé et pour abaisser la températu'e intérieure de la ruche. 

"Les besoins en cau de la colonie d'abeilles sInt considérables, principalement 

lorsque la température s'élève; ils sont aussi en rapport direct avec la surface du couvain non 

operculé" (LINDAUER (1954) cité in CHAUVIN (1968». CRANE (1990) indique que 20 à 

25 kg d'cau environ sont annuellement collectés par la colonie 
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Des ouvrières se spécialisent et se consacre: t à la collecte de l'cau durant toute 

leur vie (LINDAUER, 1953 cité par CRANE, 1990). Elles ont tendance. d'après les travaux de 

GARY et al. (1979) à récolter l'eau à la source la plus proche possible de leur ruche (CRANE, 

1990), mais elles peuvent aller jusqu'à 2,3 km plus loin s'il le faut. 

Comme pour le nectar, J'abeille transporte l' ~nu dans son jabot jusqu'à la ruche 

où elle transmet sa charge à une abeille d'intérieur (CAlLL!, S, 1991). 

L'eau n'est pas stockée dans les cellules; elle est conservée dans les jabots 

d'abeilles dites "abeilles-citernes" qui la redistribuent plus tard à la colonie en cas de besoin 

(PARK, 1946 cité par CRANE, 1990; CAILLAS, 1991). 

3 - 8. La propolis 

La propolis désigne celle série de substances visqueuses et collantes que les 

abeilles fabriquent à partir des résines naturelles qu'elles récoltent sur Jes bourgeons et écorces 

de certaines plantes (DONADIEU, 1987; PHILIPPE, 1')88; CRANE, 1990). Comme le 

pollen, la propolis est transportée à la ruche sous forme de pelotes fixées sur les pattes 

postérieures des abeilles ouvrières. 

Les abeilles l'utilisent pour colmater et obstruer les fentes et fissures de leur 

ruche, et comme substance antiseptique pour stériliser l'ensenble du nid. 

La composition chimique de la propolis VJ: ie fortement selon sa provenanœ 

(PHILIPPE, 1988). Mais, clle se compose principalement de résines, de cires et de flavoncs 

végétales (KAAL, 1990). 

La propolis possède des propriétés antiseptiques, anesthésiques, antibiotiques, 

bactériostatiques ... , extrêmement bénéfiques à la santé de :'homme. Elle est récoltée comme 

produit de la ruche et utilisée de plus en plus en médecine ml deme. 
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4.- L'ESSAIMAGE NATUREL ET LA DÉSERTION 

4 • 1. L'essaimage naturel 

Il consiste pour la colonie d'abeilles à se diviser en deux parties dont l'une, 

l'essaim, quitte la ruche avec l'ancienne reine et va fonder ailleurs une nouvelle colonie. L'autre 

partie formant la souche reste sur place et produit une nouv( Ile reine. La souche peut encore se 

diviser successivement pour produire plusieurs autres essaiJ 1S. 

L'essaimage constitue le moyen naturel pH lequel les colonies d'abeilles se 

multiplient et se propagent. Cependant il n'est pas obligatoire et n'affecte pas toutes les 

colonies tous les ans (LOUVEAUX, 1985). 

La sortie de l'essaim est l'aboutissement d'ur.e longue phase de préparation qui 

débute par un élevage royal généralement en présence de j'ancienne reine (JÉANNE, 1978). 

Les cellules royales d'essaimage apparaissent fréqueinment en bordure des rayons, 

contrairement aux cellules construites lors d'un orphclinage et qui sont toujours édifiées dans le 

nid à couvain, à partir de cellules d'ouvrières élargies et transformées (JÉANNE, 1978). 

L'essaimage est déterminé par des factecrs d'ordre génétique et par les 

condiùons environnantes des colonies. 

'" Génétiquement, la tendance à l'essaimage \:lrie selon les races géographiques 

d'A.pis melHfica et aussi entre les différentes souches d'une même race (CRANE, 1990). Cela 

permet de sélectionner avec un certain succès des abeilles essaimeuses et des abeilles non 

essaimeuses (LOUVEAUX, 1985). 

'" Les autres facteurs susceptihks de pro'oquer l'essaimage sont d'après 

plusieurs auteurs: 

a) Le manque de place dans la ruche (ruche surpeuplée) et la congestion du nid 

à couvain. HOMMEL (1922) cité par JÉANNE (1978) a obs,~rvé que les peùtes ruches de 30 à 

40 litres produisaient la grande majorité des essaims (70%) tandis que les grandes ruches de 

plus de 80 litres n'en fournissaient que 5% environ. LENSK" et SLABEZKY (1891) cités par 

CRANE (1990) montrent que les abeilles commencent à édifier des cellules d'essaimage dès 
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que la densité de la population à l'intérieur de la ruche dérasse 2.3 abeilles/ml et continue à 

s'accroître. 

La colonie est souvent prête à essaimer lor.;que le nid à couvain devient très 

encof!1bré par une population trop importante d'abeilles adultes, empêchant une bonne 

régulation thermique (SIMPSON, 1958, cité par JÉANNE, 1978). 

SENDLER cité par CAILLAS (1991) in(:ique que l'essaimage se produit 

lorsque la population des jeunes abeilles (abeilks d'intérieUl) surpasse celle des butineuses. 

b) - L'âge des reines. 

Lorsque la production des phéromones inhibant la construction des cellules 

royales devient défaillante chez une reine âgée, les ouvrièn~s entreprennent un élevage royal. 

Cet élevage peut entraîner l'essaimage.ou alors donner lieu; une simple supersédure. 

c) - La présence des mâles. 

Bien peu de colonies d'abeilles essaiment si elles n'ont pas de mâles (JÉANNE, 

1978). En tout cas, la présence de mâles et des constructions royales dans une ruche à très forte 

population est un signe certain de l'essaimage (CAILLAS, 1(91). 

Conséquence de l'essaimage naturel el apiculture 

L'apiculteur peut profiter de l'essaimage des colonies sauvages en recueillant les 

essaims pour accroître son cheptel d'exploitation. 

Mais, pour bien d'autres raisons, l'essaimag~ n'est pas un facteur favorable et 

recherché en apiculture moderne. Par exemple, une ruche q 1Î essaime perd du coup plus de la 

moitié de sa population adulte, ce qui diminue considérab:ement sa capacité d'amassage de 

miel. De plus, le couvain laissé à la souche peut subir des mortalités importantes (plus de 409é 

selon WINSTON (1981) cité par CRA.t"JE (1990)). 

Il faudra en outre attendre une à deux scma:1cs avant que la jeune reine de la 

souche ne commence à pondre. 

D'ailleurs, il arrive assez souvent que l'essaim primaire soit suivi quelques 

jours après d'un essaim secondaire, puis d'un tertiaire, etc .... Un tel essaimage à répétition 
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constitue une vraie calamité; la souche sc dépeuple prcsqu~l1tièrement tandis que les essaims 

successifs sont beaucoup trop petits pour pouvoir prospérer (CAILLAS, 1991). 

En somme, bien que l'essaimage permette le renouvellement spontané des 

reines, il contribue surtout à désorganiser les colonies en début de miellée et cause des pertes en 

rend<?ment de miel. Pour cela, il doit être contrôlé et limité. 

Les pratiques apicoles susceptibles de lin',iter les risques d'essaimage sont 

principalement l'utilisation d'un volume de ruche suffisant pour permettre un développement 

optimum des colonies, l'utilisation de reines jeunes, la destruction régulière et systématique des 

constructions royales et la réduction du couvain mâle (JÉAKNE, 1978). La sélection de lignées 

peu essaimeuses est aussi envisageable. 

4 - 2. La désertion 

La désertion désigne l'abandon du nid par l'ensemble de la population adulte 

d'une colonie. Elle représente la stratégie qui permet aux co'onies d'échapper à la mort lorsque 

les conditions du milieu deviennent très défavorables. 

Le comportement de désertion est fréquent en milieu tropical avec les races 

locales d'Acis mellifica et avec Acis cerana (CRANE, 1990). Il se déclenche lorsque la colonie 

subit une très fortè perturbation, et plus généralement au cours des périodes de disette. Le 

manque d'espace peut également provoquer la désertion (J LETCHER (1975, 1976) cité par 

CRANE (1990). 

Les abeilles perturbées quittent brusquement icur nid sans préparation préalable, 

en y abandonnant souvent couvain et réserves. La désertion liée à la disette résulte par contre 

d'une longue préparation. L'élevage du couvain est réduit 20 à 25 jours à l'avance, si bien 

qu'au cours des 10 derniers jours avant la désertion le lid ne contient plus aucun oeuf 

(CRANE, 1990). Les oeufs pondus quelques jours avant sette date seraient probablement 

cannibalisés par les ouvrières (WL~STON et al. (1979) cité par CRANE (1990)). 
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5 - LA POLLI:N1SATION DES PLANTES PAR LES ABEILLES 

Les abeilles constituent, avec les bourdons, les insectes les mieux doués pour la 

vie florale (GRASSE, 1960), et les plus aptes il la pollinisat:on des plantes. 

En butinant de fleur en fleur pour n5coller Il nectar eliou le pollen, les abeilles 

ouvrières, involontairement, transportent des grains de pollen des anthères aux stigmates, el 

permettent ainsi la fertilisation de la majorité des plantes supérieures. Dans certains cas, de 

véritables liens d'interdépendance se sont créés entre la fleur et l'insecte et qui se traduisent 

parfois par des coadaptations évolutives particllli~rement rcnarquables. Des fleurs ont élaboré 

des couleurs, formes, odeurs, nectar, pollen, elC ... pour mL ux attirer les abeilles vers elles et 

sc faire polliniser. Les abeilles, de leur côté, ont différencié un équipement hautement spécialisé 

(organe suceur, appareil collecteur de pollen) pour mieux exploiter les fleurs. 

L'action pollinisatrice de l'abeille dans la natme représente sa plus grande valeur 

économique, soit plus de dix fois supérieure il celle de l'ensc'nblc des produits tirés directemen, 

de la ruche (OPIDA, microfiche). 

6 - LE CYCLE BIOLOGIQUE ANNUEL ors COLONIES 

D'ABEILLES 

Le cycle biologique annuel est formé par \cs différents états de développement 

que présente successivement la colonie d'abeilles au cours des différentes saisons de l'année 

(MESQUIDA, 1976). 

A chaque milieu correspond un cycle biolor:que dont la forme est déterminée 

par l'influence des conditions climatiques et florisliques locales sur la vie des abeilles. Ce cycle 

est en particulier accordé avec celui des floraisons. Mais, bien que résultant d'une longue et 

lointaine adaptation de l'abeille à son milieu. le cycle biologique présente une certaine plastici0 
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indispensable pour permettre aux colonies de survivre ct d'évoluer même lorsque les conditions 

du milieu viennent à subir des moditications plus ou moins importantes. 

La pluviométrie dont dépend le dévcloppemt nt de la végétation sous les climats 

tropicaux et subtropicaux constitue le principal facteur qui conditionne le cycle biologique des 

abeilles dans ces régions. Ni la température, ni la photopériode ne limite vraiment l'activité des 

abeilles tropicales, comme en milieu tempéré (CRANE. 1990). 

La vie de la colonie d'abeilles se résume prin ~ipa1cment à la multiplication de la 

population au sein de la ruche, et à l'accumulation des résel\~s alimentaires. 

Le niveau de la population peut être suivi en mesurant régulièrement l'activité 

d'élevage du couvain. L'accumulation des réserves de miel quant à elle, se traduit par des 

variations plus ou moins importantes du poids total des ruch~s. 

Les connaissances concernant le dév.:loppement des colonies sont 

indispensables pour asseoir la base biologique à partir (k laquelle l'on peut envisager des 

opérations apicoles planifiées (HEJTMANEK cité par CHAUVIN, 1968). 



CHAPITRE II : METHODOLOGIE 
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A - PRÉSENTATION DU RUCHER ~)'ÉTUDE 

L'étude a été réalisée principalement à partir d'un rucher que nous avons mis en 

place entre avril et juillet 1991 dans la zone de Mntourkou-Farako-bâ (ouest du Burkina-Faso). 

Il compone au total 22 colonies. 

Des ruches vides ont été préalnblement disséminées dans la zone d'étude, et ont 

été par la suite colonisées naturellement pnr des essaims des abeilles locales que l'on considère 

comme appartenant à la race Apis mellitïca adnnsQnii Lat. 

Cinq (5) colonies parmi les 22 sont élevées dans des ruches à cadres, Ce sont 

des ruches du modèle "Dadant" (Photo n03 Planche!) dont les dimensions intérieures ont été 

modifiées en Guinée pour s'adapter aux caractétistiques de l'abeille locale (LEFEVRE, 1980, 

1981). 

Le reste des colonies est conduit dans des ruches à barrettes supérieures 

jointives dites ruches Kenyanes ou "Kenyan Top Bar Hive" (KTBH) (Photo nOs 1 et 2 

PlancheI). 

Six (6) colonies (3 en ruches à c:ldres et 3 en ruches à barrettes) ont été choisies 

au hasard pour les mesures périodiques des indicateurs étudi~s. 

B • OBSERVATIONS SUR LES PLA>~TES VISITÉES PAR 

LES ABEILLES ET DltTERMIJ~ATION DU CYCLE 

ANNUEL DES MIELLÉES 

Nous utiliserons le terme "plante mellifère" clans le sens de plante mellitophile 

qui désigne toute espèce végétale visitée par notre abeille mel' iJïque 

La miellée correspond à la péliode au cours (c laquelle la végétation produit du 

nectar (ou du miellat) que les abeilles butinent pour stocker des réserves de miel dans les ruches 
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Une détermination précise de ces périodes iHScessite non seulement une bonne 

connaissance des plantes mellifères et de \cur cycle annuel de floraison (date et durée) mais 

aussi un suivi régulier de la variation de la quantité des réserves présentes dans les ruches. 

1 - É11JDE DE LA FLORE MELLIFÈRE 

Elle repose sur: 

a) des observations directes de l 'acti vité des abeilles sur les plantes, permettant 

- de reconnaître et recenser les espèces qui Silnt visitées, et d'établir les périodes 

de leurs floraisons, 

- de déterminer le type de matière (nectar, miellat, pollen, ou résine) que les 

hutineuses récoltent sur chaque espèce, 

- de juger glohalement de l'intérŒt que représente chaque plante pour l'abeille, 

en sc basant sur la fréquence des butineuses sur les fleurs. Pour cela, on a dénombré pendant 

des intervalles de 10 minutes (PION,1980) les visites sur la lleur ou l'inflorescence. 

L'utilisation d'une paire de jumelles a été nécessaire pour les observations sur 

les arbres et arbustes. Mieux, on souvent grimpé aux arbres pour rechercher une plus grande 

précision des résultats. 

b) une analyse qualitative simple cie la végélllion afin de mesurer l'importance 

relative (abondance, fréquence, constance, recouvrement au sol) des espèces mellilères au sein 

de l'ensemble du tapis végétal. Nous avons appliqué la méthode de BRAUN-BLANQUET, 

surtout pour les espèces ligneuses (arbres, arhustes, arbrisseaux et lianes ligneuses). Pour les 

espèces herbacées, nous nous sommes contentés d'appliqll\'r l'échelle de fréquence contenue 

dans les travaux de FAIRBAIRN (1939,1943) ct rapportée rar GUINKO (1984). 

Les différents éléments mesurés sont décrits dans l'annexe II. 

Celte analyse quantitative de la végétation s'avère indispensable pour réaliser 

une approche quantitative des ressources mellifères locales et aussi pour aborder la stratégie de 

hutinage des abeilles (représentativité des plantes et leur choi-: par les abeilles). 
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L'ensemble des observalions relatives à l'activité des abeilles et à la végétation a 

élé réalisé sur une aire de 3 km environ de rayon autour du site d'implantation du rucher. Cela 

nous semble correspondre au rayon de hutinage moyen des: beilles locales 

2 - SUIVI DE L'ÉVOLUTION DU POIDS DES RUCHES (évaluation des 

quantités de réserves de miel dans les ruches) 

Le poids d'une ruche peuplée se con,posc principalement du poids des 

réserves de miel emmagasinées par la colonie (MCLELLA>U990). Ainsi, le suivi régulier de 

la variation de ce poids ~rmet de dételllliner avec précision: 

- les périodes de miellée au cours desquelles lc butinagc du nectar disponihle 

dans l'environnement ct son accumulalion dans les ruches sous formc de quanlités de miel 

induisent dcs augmentations pondérales nelles; el 

- les périodcs de disctle (rénurie dcs ressources mellifères) au cours desquelles 

les réservcs s'épuiscnl dans lcs ruches, amenant la chutc des poids. 

Nous avons rclevé cc poids une fois par semaine, à l'aide d'un matériel 

simple qui se compose d'un support métalliquc (trépied) awc les bras mobiles (Photo nOs 1 et 

3. Planche 1), et d:un peson ayant une portée dc 100 kg el une précision de 200 g. Lorsque 

l'on ne dispose pas d'un support, on peut se servir des branches d'arhustes pour accrocher le 

peson (Photo n0 2 PlanchcI) 
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C - ÉTUDE DE L'ACTIVITÉ DE LA COLLECTE DU POLLEN 

CHEZ LES ABEILLES LOCALES; DÉTERMINATION DU 

CYCLE ANNUEL DES POLLIi\'EES, 

Comme PHILLIPE (l988),nous désignerons par "pollinée" la période au cours 

de laquelle le pollen est disponible pour les abeilles 

Nous avons mesuré l'activité de la collecte du pollen chez nos abeilles en 

utilisant des trappes à pollen (pièges à pollen) placées dev~nt l'entrée des ruches. Le principe 

du fonctionnement d'une trappe à pollen est le suivant, décrit par LOUVEAUX (1968). "On 

intercale sur le trajet des butineuses rentrant à la ruche, une grille verticale à mailles 

convenables au travers de laquelle les abeilles doivent passer pour rejoindre le nid à couvain. 

L'écaI1ement des mailles est tel que l'abeille non chargée de pollen passe facilement, alors que 

la butineuse ramenant sur ses pattes postérieures des charge:~ de pollen fortement proéminentes 

ne passe qu'avec difficulté. Dans le plus grand nombre des cas, la butineuse chargée de pollen, 

moyennant une gymnastique appropriée, parvient à introdu ire ses pattes postérieures dans les 

mailles de la grille et ramène au nid à couvain ses charges de pollen. Dans un nombre beaucoup 

plus faible de cas les pelotes se détachant au contnct de la grille tombent dans un tiroir où il est 

possible ensuite de les récupérer. Une grille à maille fine rennet la chute des pelotes dans le 

tiroir et interdit le passage des abeilles." 

Nos trappes ont fonctionné deux (2) jours durant par semaine. Les pelotes 

capturées sont récoltées en fin de journée. 

Chaque récolte journalière obtenue est séch6~ pendant 24 heures au moyen d'un 

séchoir électrique, puis nettoyée et pesée à 0,01 g près. 

Il a fallu effectuer les tests suivants pour détenniner certaines caractéristiques 

des trappes utilisées. 
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l - TEST POUR LE CHOIX DE LA GRILLE A POLLEN 

Son but était de permettre de choisir la grille dont la taille des mailles 

diamètre des trous au travers desquels les abeilles doivent passer) peut convenir pour les 

opérations de capture des pelotes de pollen transportées par les abeilles locales. Deux 

diamètres, 4mm et 5mm ont été testés sur 10 colonies choisies au hasard dans notre rucher 

d'étude 

Le test consiste à relever pendant des intcrva: les de la minutes, le nombre de 

passages ( entrées et sorties) des abeilles à travers les mailles de la grille 

Le tableau suivant présente les résultats 

Tableau 1 Nombre de passages d'aheilles à 

travers la grille pendant 10 minutes 

N° de la colonie *Cl C2 C3 C4 C5 C6 C7 C8 C9 CIO 
Moyenne 

par 

colonie 

Grille à" mailles 

de 4mm de 3 2 5 3 3 2 6 4 5 5 4 

diamètre 

Grille à mailles dt 

5mm de diamètre 22 24 26 30 32 28 24 26 28 30 
.,., 
~I 

*C = colonie 

On observe que la grille à 5 mm est en moyenne sept (7) fois plus perméable 

aux abeilles que la grille à 4mm. Cette dernière empêche pratiquement le passage des abeilles, 

créant chez les colonies un effet de claustration et rendant agressives les butineuses qui au 

retour du champ se massent devant l'obstacle. Cela confirme des observations antérieures 

effectuées sur les colonies du rucher situé au siège du pmjct apiculture à Bobo-Dioulasso 

(RIGAU, 1990). 
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La grille à 5 mm par contre semble laisser passer trop facilement les abeilles. 

Elle a été néanmoins retenue pour la suite de notre expérimentation, à défaut d'une grille à 4,5 

mm qui conviendrait certainement mieux. Elle a une épaisseur d'l mm, mesure 40 cm de long 

sur 4 cm de large el comporte environ 342 trous de 5 mm de diamètre, repartis sur 6 rangées. 

2 - TEST POUR LE CALCUL DE L'E:;PICACITÉ DES TRAPPES A 

POLLEN UTILISÉES 

Il permet de calculer le pourcentage des pelotes de pollen capturées avec les 

trappes, par rapport à la quantité totale de peloles ramenées il la ruche par les butineuses. 

Avec ces résultats, on peuL à p:lrtir de ch::que production journalière de la 

trappe, déduire la quantité totale du pollen qui a été amassée par colonie et par jour. Cette 

quantité traduit non seulement la disponibilité du pollen dans l'environnement (pollinée) mais 

elle permet aussi de se faire une idée du métabolisme de la colonie. 

Le test consiste dans un premier temps à installer des trappes sans leur grille de 

capture à l'entrée des ruches, De cette façon, les abeilles s'h:lbituent pendant quelques jours au 

nouvel obstacle avant que l'on ne procède à la mise en fonctionnement proprement dite des 

trappes. Cela est nécessaire pour éviter de perturber trop brutalement les colonies. La pose des 

grilles intervient au quatrième jour après l'installation des trappes. Puis l'on procède à des 

observations attentives devant l'entrée des ruches en comptant pendant des intervalles de 10 

minutes le nombre de butineuses ramenant des pelotes de ;)ollen à la ruche. Au bout des 10 

minutes, le tiroir de la trappe est retiré et son contenu vidé ari;') de compter le nombre de pelotes 

ayant été capturées. 

L'efficacité de la trappe est ohtenue en calculant le rapport suivant exprimé en 

pourcentage. 

nombre de pelotes capturées 
2 X nombre de butineuses porteuses de pdotes 
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Nous avons pratiqué cc test sur les 22 coloni,,.:s du nicher, en le répétant pour 

chaque pollinéc importante. Les résultats sont présentés dans le chapitre suivant, analysés et 

discutés. 

D - ÉTUDE DU CYCLE BIOLOGIQ1JE ANNUEL 

DES COLONIES 

Le cycle biologique annuel des colonies d'abeilles se compose des différents 

phénomènes biologiques qui se déroulent au sein de la colonie au cours de l'année. On a: 

- l'activité d'élevage du couvain qui détermine le rythme de la croissance de la 

colonie; 

- l'activité d'élevage des mâles et des reines. et le phénomène de l'essaimage 

natureL Cela assure la reproduction et la dissémination des colonies; 

- des éléments de comportement tels que l'agressivité ou l'activité à l'entrée des 

ruches. 

Au cours de cette étude, seules l'activité d'élevage du couvain et l'activité des 

butineuses au trou de vol ont pu être quantifïées, en employant les techniques ci-après décrites, 

Les autres indicateurs,eux, ont été décIits d'après les observations directes. 

Technique de mesure de l'activité de l'élevage du couvain 

Le couvain est formé par l'ensemble des oeufs, larves et nymphes contenus 

dans des alvéoles ouverts et/ou operculés(=rennés). Son étendue en dm2 mesure l'intensité de 

l'élevage effectué par la colonie. 

Nous relevions ces surfaces de couvain une 1"ois par semaine, en procédant par 

la technique du dessin des contours de l'étendue du couvain sur des films plastiques 

transparents.(Photo n0 4, Planche 1). Cette technique consiste à : 
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- sortir le rayon comportant du couvain. 

- balayer soigneusement les abeilles sur les deux faces du rayon, 

- poser le rayon sur un support suffisamment mou pour ne pas blesser le 

couvain, 

- appliquer la feuille transparente sur la face supérieure du rayon et dessiner à 

l'encre les contours formés par l'ensemble du couvain (ouvert et operculé), 

- retourner le rayon et répéter l'opération sur la deuxième face, 

- procéder ainsi pour chacun des rayons contenant du couvain, en ne sortant 

qu'un seul rayon à la fois, 

- les surfaces ainsi déterminées sont ensuite calculées au planimètre. 

Cette méthode de mesure des surfaces du couvain donne une grande précision et 

sert même de référence dans le calcul des pourcentages d'erreurs obtenus avec les autres 

moyens de mesure (LA VIE, 1968). 

E - MESURE DE L'ACTIVITÉ DES ABEILLES A L'ENTRÉE DES 

RUCHES. 

Nous avons étudié cc rythme en relevant à chaque heure de la journée le nombre 

d'abeilles entrant à la ruche, pendant un intervalle de la !T,inutes. On a distingué les abeilles 

porteuses de pelotes de pollen de celles qui n'en rOI1ent pas ct qui sont supposées transporter 

du nectar dans leur jabot. 
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A - ÉTUDE DE LA FLORE MELLIFERE D'APRÈS LES 

OBSERVATIONS DE TERRAIN 

1 - LISTE DES ESPÈCES MELLIFÈRES RECENSÉES 

Elle est présentée dans l'annexe 2. 

Selon leur époque de lloraison, les plantes recensées sont classées en deux 

groupes: les plantes mellifères de saison pluvieuse, ct les plantes mellifères de saison sèche. 

Dans chacun de ces groupes, on a distingué les espèces hc:bacées et les espèces ligneuses car, 

la quantité totale de nutriments fournie à l'abeille par la bic:nasse florale diffère selon la fonne 

biologique de la plante. 

Sont également mentionnées dans le tableau (annexe 2) l'importance relative de 

chacune des espèces dans le tapis végétal, le type de matière prélevée par les abeilles ainsi que 

des indications sur la fréquence des visites (ou intensité Je butinage) et les moments de la 

journée où la plante reçoit la plus grande afl1uence des butineuses. 

2- COMPOSrrION DE LA FLORE MELLIFÈRE 

INVENTORIÉE 

Nous avons recensé un total de 118 espèœs cie plames qui sont visitées par 

l'abeille Apis mellifïca adansonii . Cela représente environ 31 % de la diversité flOl;stique de la 

zone étudiée. Ces espèces se repartissent entre 39 familles hotaniques et 81 genres. Les 

familles suivantes sont les plus représentées: 

LEGUMINOSAE - CAESALPINIOIDEAE : Il espèces 

MAL V ACEAE : 10 es pèccs 

COMBRET ACEAE : 9 espèces 

ANACARDIACEAE : 7 espèces 

POACEAE (=GRAMINAE) : 7 espèces 



50 

Viennent ensuite les EUPHORBIACEAE ;l';ec 5 espèces,puis les 

ASTERACEAE (=COMPOSITAE) et les LEGUMINOSAE - MIMOSOIDEAE avec 4 espèces 

chacune. 

56% des espèces mellifères appartiennent ù la strate ligneuse, et 44(10 à la strate 

herbacée. 

68% d'entre elles fleurissent en saison p!uvi·.~use, et 32% en saison sèche. 

26% de ces espèces sont cultivées dont 10% sont annuelles et cultivées en 

saison pluvieuse. 

Du point de vue de leur fréquence au sein de la végétation, 3H% des plantes 

butinées sont des espèces constantes (fréquentes ù abondantes) que l'on retrouve dans plus de 

500/( de l'aire échantillonnée. 

En fonction du type de matière prélevée par :cs abeilles, on distingue 67 espèces 

productrices de nectar exclusivèmènl (569'0), ::'2 esp~ces produisant il la rois du Ilèctar ct du 

pollen (27%),8 espèces pollinifères -;trietes (7%) CIl 1 autres espèces productrices de nectar et 

miellat, nectar et jus sucré (provenant des fruits entamés ou en décomposition), pollen et résine 

(cas de Andropogon gavanus var. bisquamulatlls) 

Les sources de pollen sont plus diversifiées :..:t abondantes en saison pluvieuse: 

36 espèces contre 7 en saison sèche. 

3. DISTRIBUTION DES ESPECES MELLIFERES AU COURS DE 

L'ANNEE 

La courbe de la fig. 6a donne la répartition au cours de l'année du nombre total 

des espèces mellifères en floraison recensé chaque mois. 

Cette courbe est continue sur IOllte l'année, Î Ildiquant la présence (J'csp(:ccs 

mellifères à tout moment de l'année, et une activité de butin[:ge ininterrompue des abeilles. 

On observe deux pics de flor.,isons des espèces mellifères (fig. 6b). Le 

premier est atteint en décembre et correspond ù un nombre total de 28 espèces dont 24, soit 

86% sont des plantes ligneuses. Le second est obtellu en aoOt pendant la pleine saison 
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pluvieuse. Il est plus accentué que le premier, avec 58 espèces dont 37, soit 64% sont des 

espèces herbacées. 

La fig. 6b traduit l'évolution au cours de l'année des pourcentages que 

représentent les plantes visitées par les abeilles par rapport à l'ensemble des espèces en 

l1oraison relevé chaque mois. Cela exprime l'évolution du degré de sélection opérée par les 

aheilles locales en fonction de la diversité des fleurs disponibles. 

On peut noter que la sélection des plantes à butiner a tendance à évoluer en 

fonction inverse des disponibilités. Par exemple, les pourcentages des espèces visitées par les 

abeilles sont très élevés en novemhre (51 %), décembre (55%), janvier (52%) et février (55%) 

tandis que les nombres totaux d'espèces en l1eurs enregistrés au cours de ces mois ne sont pas 

les plus imp0l1ants. Par contre en août et septembre OL! la diversité des espèces en fleurs est la 

plus grande, les proportions des es[)èces visitées [lar les abeiiles sont relativement faihles. 

4. LES PLANTES MELLIFÈRES PRINCIPALES 

En attendant que des résultats d'analyses mélissopalynologiques viennent 

préciser l'importance de chaque espèce pour les abeilles, nous avons, sur la base de 

l'appréciation du niveau de rréquentation par les butineuses, classé les espèces recensées en 

deux catégories: 

- Les plantes mellifères principales. O~ sont celles dont la fleur ou 

l'inflorescence reçoit plus de 10 visites d'aheilles par 10 mi:1Utes. Elles sont ind.iquées par les 

signes +++ ou ++++ dans le tableau de l'annexe 2 .. 

- les plantes mellifères secondaires ou accessoires. Elles reçoivent moins de 10 

visites en 10 minutes et sont dl~signés par (+), + ou ++ dans le tableau de l'annexe 2 .. 

Au total, 45 espèces principales ont été recensées. Ce qui représente 38,0% du 

nombre total des espèces mellifères recensées et seulement 12% de l'ensemble de la flore de la 
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zone. Elles se repartissent ent:\~ 1 g [:Jmilks ct 29 genres, et comportent 64% d'espèces 

ligneuses et 36% d'espèces herb"c8es. 

Les familles les plus représentées sont: COMBRETACEAE 8 espèces, 

LEGUMINOSAE - CAESALPINIOIDEAE 6 espèces, POACEAE 5 espèces, MYRTACEAE 3 

espèces. 

Les ASTERACEAE, CUCURBIT ACEAE, CYPERACEAE, 

LEGUMINOSAE-MIMOSOIDIAE, ROSACEAE ct VERBENACEAE comportent chacune 2 

espèces. Les autres dont ANACARDIACEAE, IvlELIACEAE, SAPOTACEAE, etc ...... sont 

représentées chacune par une seule espèce. 

La répartition de ces espèces selon les saisons est la suivante: 

- Saison pluvieuse: 14 espèces (53% du nombre total des espèces mellifères 

principales) dont la plupart (54S") sont des pl:mtes herbacées; 

- Saison sèche: 21 espèces (47% des espèces principales) qui sont presque 

toutes (86% ) des plantes ligneuses. 

La majorité (57,5%) des principales espèces mellifères de saison pluvieuse 

fournissent du pollen pour l·s abeilles. En effet, 37,5% d'entre elles sont strictement 

pollinifères (exemple: Detaril.lJl microcal·~um. D. senegalense, Soq~hum bicolor, aa mays). 

Pennisetum americanum et Sor&:hum bicolor sont aussi parfois sources de miellat. 20% des 

principales espèces mellifères de saison pluvieuse sont visitées à la fois pour le nectar et le 

pollen (Vernonia amygdalina, v. paucinora. Parinari curatellifolia, E. pQlyandra). 

Les plantes me, [i Cère s de saison pluvieuse qui sont strictement nectari[ères 

représentent aussi 37,5%. PJrmi elles, les MALV ACEAE (dont Urena lobata) et la 

LEGUMINOSAE Vigna un~uicu1nl:J. produisent du nectar extrafloral intensément butiné par les 

abeilles. Terminalia~, Acacia dlldeeoni ct Stachytarphetta angustifolia produisent 

abondamment du nectar floral. 

En saison sèche. b quasi-tOl:Jlité des espèces mellifères principales sont sources 

de nectar: 48% d'entre elles ;,ont strictement ncctarifèrcs (He~ria insignis, Comhretum sun 

(dont C. crotonoides), Daniel1ia Qlîveri. Swartzia madagascariensis, Khaya senegalensis. 

Eucalyptus SJ)J).. Gmelina arhorea, ... ); 14% sont productrices de nectar et de pollen 
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(ButyrQspermum paradoxum, Ceiha pentandra, Parkia higlobosa, Vcrnonia amygdalina). 

Isoberlinia dalziellii et 1. doka produisent du nectar ct du miellat. Les CUCURBIT ACEAE 

(dont Cucumis m.clil et C,. sativus ) cultivées en contre saison donnent surtout du jus sucré à 

partir de leurs fruits. Le nectar de leurs fleurs est aussi butiné. Andropogoo gayanus fournit 

abondamment du pollen en octobre. Cette plante produit aussi de la résine à partir des galles 

situées à la base des gaines foliaires,que les abeilles récoltent. 

5.CALENDRIER DE LA DISPONIBILITÉ DES PRINCIPALES 

RESSOURCES POLLINIFERES ET NECT ARIFÈRES 

La fig.7 donne la distribution par mois cl ~s principales espèces mellifères 

recensées. On obtient également une courbe continue sur ;'année, présentant deux maxima: 

l'un en janvier et l'autre en août. Ici, le pic atteint en janvier est légèrement plus accentué que 

celui d'août. Ce qui montre que les espèces ligneuses fleurissant en début de saison sèche sont 

plus intensément visitées par les abeilles, comparativement aux espèces fleurissant en saison 

pluvieuse. 

Nos observations sur le terrain permettent de décrire de la manière suivante les 

détails de la succession des floraisons. 

5 - 1. Succession des floraisons des espèces pollinifères 

- les premières sources de pollen sont fournies à partir la mi-juin par 

~ndroDsis gynandra (CAPPARIDACEAE) et surtout par des espèces appartenant à la 

famille des CYPERACEAE, telles que Cyperus illls.pJill et C. macculatus poussant 

abondamment dans les parcelles en jachère d'un an et fleuris :ant dès l'installation des pluies. 

- Detarium microcarpum et D. scnegaJcnsc fleurissent en juillet et représentent 

les deux principales espèces ligneuses productrices de pollen pour les abeilles pendant la saison 

pluvieuse. 
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- A partir de la fin de juillet ct jusqu'en octohre, interviennent les floraisons des 

graminées qui libèrent pour les abeilles les quantités de pollen les plus abondantes de l'année: 

Zea mays d'abord en août, puis Sorghllm bicolor et Pcnnisctum americanum en septembre, et 

enfin Andropo&on &ayanus var. bisQlIamlllatlls en octobre-novembre. Le pollen de Vernonia 

pauciflora (ASTERACEAE) est également butiné à la fin de la saison pluvieuse. 

- De novembre à janvier, les abeilles récoltent le pollen des BOMBACACEAE 

sur c.cib.a pentandra principalement, et aussi sur Bombax CQstatum 

- De janvier à mars, ce sont les floraisons de Butyrospermum paradoxum 

(SAPOTACEAE) et surtout de Parkia biglobQsa (MIMOSACEAE) qui fournissent du pollen 

pour les abeilles. 

- A partir d'avril jusqu'en juin, les abeilles flanent du pollen sur Delonix regia 

(CAESALPINIACEAE) . La floraison de cette plante est très abondante et très étalée dans le 

temps mais l'activité de butinage des abeilles y est faible. 

5 • 2. Succession des floraisons des e:;pèces productrices de nectar 

- En juin et juillet, les abeilles récoltent le nectar sur des RUTACEAE dont 

Cl.tr.us aurantifolia et c.. aurantium cultivés dans des vergers, ainsi que sur Psidium guayava de 

la famille des MYRTACEAE. Cependant, les sources de nectar les plus 

abondantes sont plutôt fournies par StachytarDheta angu,tifolia, plante herbacée annuelle 

appartenant à la famille des VERBENACEAE ct formant enLre juin et juillet un tapis dense dans 

les parcelles attendant d'être labourées pour les cultures de la saison. 

- A partir de juillet jusqu'à la fin de la saison pluvieuse, le nectar est fourni par 

une gamme variée de plantes dont ~ adenocaulis (AMP;::UDACEAE), des espèces 

appartenant à la famille des MALV ACEAE (QQs5ypiulTI sn.], Hibiscus SllP·, Sida SPD·, ~ 

.l.ab..iu.a, ... ), Nauclea latifolia (RUBIACEAE), 

Parinari SllP (ROSACEAE), Pandiakn Sl2P (AMARANTHACEAE), Vigna unguiculata 

(LEGUMINOSAE-PAPIUONIOIDEAE), CochlospcrmulTI planchQni 

(COCHLOSPERMACEAE) 



CHAPITRE III : 
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- A partir de la mi-novembrc interviennent les floraisons des Eucalyptus s.nD. 

(MYRTACEAE) et de c.cih.Il pentandra. suivies en déccm')re par celles de Gmelina arborea 

(VERBENACEAE), 

Combretum crotonoides (COMBRETACEAE) et de Daniellia oliveri (LEGUMINOSAE

CAESALPINIOIDEAE).Toutes ces espèces fournissent d'abondantes quantités de nectar que 

les abeilles butinent très intensément. 

- Butyrospermum paradoxum (SAPOTACEAE) et Parkia biglobosa 

(LEGUMINOSAE-MIMOSOIDEAE) qui représententlc:s sources de nectar les plus répandues 

dans la région entrent en floraison en janvier. Viennent s'ajouter à partir de la mi-janvier les 

!loraisons de Isobcrlinia dalziellii ct de 1. doka (LEGUMINOSAE-CAESALPINIOIDEAE). 

- A partir d'avril, ce sont quelques espèces d'Acacia (Acacia dudgeonî, A. 

macrostachya), Dichrostachys glQmerata (LEGUMINOSAE-?AI1v10S0IDEAE) et Delonix.œgill 

(LEGUMINOSAE-CAESALPINIODEAE) qui sont visii~es pour du nectar, mais assez 

faiblement. 

6 - RYTHME QUOTIDIEN DE L'ACTIVITÉ DES ABEILLES 

SUR LES PLANTES (Observations sur le:; horaires de butinage) 

En étudiant -le rythme journalier de l'activité de butinage sur les plantes, on arrive à 

classer les différentes espèces mellifères locales en cinq groupes selon le moment de la journée 

où elles reçoivent la plus grande affluence des abeilles. Ces observations avaient déjà été 

amorcées en 1990 par SAW ADOGO sur les espèces mel :ifères rencontrées dans la forêt 

classée du Barrage de Ouagadougou (Burkina Faso). 
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6 - 1. Les plantes recevant la plus grande affluence des abeilles au 

cours de la matinée. 

Elles sont indiquées par j(m) dans le tableau de l'annexe 2. Ces espèces sont 

abondamment visitées entre 8h et 911. Néanmoins, on y observe aussi quelques abeilles pendant 

les autres heures de la journée. 

Cette catégorie de plantes regroupe envircn 45% de l'ensemble des espèces 

mellifères recensées, dont la totalité des principales espèces ligneuses de saison pluvieuse 

(Adansonia digitata, Detarium microcarpum, D. sencgalensc, Parinari curatellifolia, etc.) et un 

peu plus de la moitié des espèces herbacées (Cissus adenocaulis. Cyperus haspan. C. 

maçcu latus, Vigna unguiculata, Urena lohata, Stachytarpheq an gustifoli a, etc.). 

En saison sèche par contre les espèces prést.:ntant ce rythme de butinage sont 

moins nombreuses. Elles représentent seulement 18% des principales espèces ligneuses. Ce 

sont: Heeria insignis, Vernonia amygdalina, Swartzia madagascariensis, Butyrospermum 

paradoxum. 

6 - 2. Les plantes abondamment visitées le matin et le soir 

Elles sont indiquées dans le tableau par j(m)(s). L'activité des abeilles sur ces 

plantes présente généralement deux pics (l'un obtenu le I:1~ltin, l'autre au cours de l'après

midi),parfois trois pics (le troisième étant enregistré au mili:2u de la journée, entre 11h et 14h). 

Mais, en dehors de ces heures de grande affluence, on peut toujours observer quelques 

butineuses isolées sur les plantes. 

Ce rythme d'activité de butinage est surtout observé sur les principales espèces 

mellifères de saison sèche: Comhretum sun.; Daniellia illi~ Parkia biglobosa, Eucalyptus 

s.Q.P.., Gmelina arborea, etc. 

En paniculier, sur Eucalyptus sun .. (floraison de novembre à mars), on observe 

un rythme journalier de butinage en trois phases bien distinctes. L'activité commence très tôt le 
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matin vers 4h-5h. bien avant le lever du soleil. On voit alurs. à l'aide d'une lampe-torche, les 

abeilles sortir massivement des ruches et se diriger sur les arbres. Elles s'y activent avec un 

bourdonnement très intense, capable de réveiller les personnes dormant dans le voisinage. 

Cette activité s'arrête brutalement dès 6h-7h après le lever du soleil. On observe à ce moment 

des paquets d'abeilles entassés à l'entrée et sur les toilS de; ruches. ou accrochés aux lampes 

d'éclairage restées allumées dans la nuit. Elles sont engc'urdies par le froid de novembre

décembre. Elles rejoindront progressivement leurs ruches au fur et à mesure que le soleil monte 

et que les températures s'élèvent. Mais beaucoup d'entre celles qui sont tombées à terre, sous 

les lampadaires, meurent. Entre 8h et 10h, on n'observe pr'2sque plus d'abeilles à l'entrée des 

ruches; l'activité est quasi-nulle pendant ces heures où le; vents d'harmattan soufflent avec 

violence. Elle reprendra cependant entre Il heures ct lL~ heures, mais avec une intensité 

relativement faible. Par la suite, ce ne sera plus que quelques butineuses isolées qui pourront 

être observées sur les fleurs entre 14 h et 17 h. Puis, une nouvelle phase d'activité extrêmement 

intense commencera à peu près vers 17h30 et se poursuivra jusqu'à la nuit tombée, vers 19h30 

quand il fait véritablement nuit pour l'oeil humain. 

6 - 3. Les plantes visitées exclusivement le matin ou le soir 

a) Les plantes visitées exclusivement Je matin 

(notées "m" dans le tableau de PaO'lexe 2) 

Ce mode de butinage est surtout caractéristique sur les différentes espèces 

pollinifères de la famille des POACEAE (GRA'tv'IINAE). Le butinage sur le maïs Cru~) 

Beurissant en août-septembre en donne le plus bel exemple. 

L'activité de récolle du pollen sur celle planL~ commence avec le lever du jour, 

atteint un maximum vers 7h-8h pendant que la rosée est encore très abondante et les grains de 

pollen très humides. Elle se poursuit après assez faiblement jusqu'aux environs de 13 h. Mais 

au delà de 14 h, on n'observe plus de butineuses sur les tleurs sauf si l'après-midi a été 

pluvieux. 
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b) Les plantes visitées exclusivement le soir 

(notées "s" dans le tableau de l'annexe 2) 

Ce rythme de butinage a été observé sur une seule espèce: GynandrQpsis 

gynandra appartenant à la. famille des CAPPARIDACEAE. La plante est une herbacée annuelle 

cultivée comme plante légumière aussi bien pendant l'hivernage qu'en saison sèche. Sa période 

de 110raison, sans être vraiment fixée. intcrvient généra1em2nt dès la mi-juin lorsque la plante 

pousse spontanément sur les places de dépôt d'ordures ménagères ou dans les parcelles 

attendant d'être labourées pour la saison pluvieuse. 

Elle libère du pollen intensément hutiné par les abeilles exclusivcment à panir de 

17 h jusqu'à la tomhée de la nuit vers 19 h. 

6 - 4. Les plantes faiblement butinées il toute heure de la journée 

Elles sont notées "j" dans le tahleau Contrairement aux espèces précédemment 

décrites, les plantes de ce groupe ne semblent pas libérer les nutriments melliferes seulement à 

certaines heures précises de la journée. Lcs phénomènes d,.· sécrétion nettarifère ou d'anthèse 

chez ces espèces semblent sc dérouler à longueur de journé~, de sorte qu'à toute heure on peut 

rencontrer des abei'lles sur ces plantes. Toutefois, l'activité dc butinage y est généralement très 

faible, sauf sur des espèces comme Isoherlinia dalzicllii et l.~ qui produisent du miellat ou 

sur d'autres comme Cueumis 

fruits. 

et c.. sativus qui sont visitées pour le jus sucré de leurs 

La majorité (51 %) des espèces melliferes recensées dans la zone se range dans 

cette catégorie de plantes faihlement visitées par les abeilles à longueur de journée. Nous les 

considérons comme ayant une importance mellifère secondaire ou très secondaire eu égard à la 

faiblesse des fréquences des visites d'abeilles qu'clics reçoivcnt. 

Les plantes mellifères de saison pluvicuse sont lc plus représentées dans ce 

groupe, avec 45 espèces (soit 75% du total des espèces faiblement visitées) dont 32% sont des 

espèces ligneuses (Bridelia micrnntha. Ouiera sene~alcnsis. Piliostiema reticulatum. E. 
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thoningii, Sa.b..a scnegalensis, etc .. ) et 43% sont des hcrba,.:;ées (Bocrhavia diffusa. B. creeta, 

Ipomoea asarifolia, Pandiaka helldelillli. etc.). 

Par contre, la proportion des espèces mellifères de saison sèche parmi ces 

plantes mellifères secondaires est relativement faible: 15% que représentent 15 espèces presque 

toutes ligneuses (Baissea multitlora. Bombax çostatum, Kigelia africana. Ziziphus mauritiana, 

Z. mucronata. etc.). 

7 - CONCLUSIONS DES OBSERVATIONS SUR LES ESPÈCES 

VISrrÉES PAR LES AB EILLES 

Il convient de retenir les points SuivanL'i : 

1. La flore visitée par les abeilles ne représente que 31 % de la diversité 

floristique rencontrée dans la zone étudiée. Cela met en évidence une fois encore qu'au sein 

d'un tapis végétal donné comportant une flore variée, les abeilles opèrent une véritable 

sélection des espèces à butiner. 

2. 3'8% seulement des espèces qui som utilisées par les abeilles sont fréquentes 

ou abondantes dans le tapis végétal de la zone. Toutes les autres espèces mellifères sont des 

plantes que l'on rencontre occasionnellement, ran~ment ou sur des sites très particuliers. Donc, 

les abeilles ne visitent pas que des plantes bien représentées dans le tapis végétal; elles vont 

rechercher certaines espèces même si celles-ci sont isolées ou cachées, afin de couvrir les 

besoins de diversification des sources d'aliments. 

3. La forme du cycle annuel des lloraisons indique qu'à l'Ouest du Burkina 

Faso, les abeilles bénéficient d'une présence continue de fleurs sur toute l'année. Néanmoins 

on observe deux pics de floraison dans l'année: l'un en janvier pendant la saison sèche, l'autre 

en août en pleine saison pluvieuse. Ces deux périodes de floraison massive des plantes donnent 
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lieu à deux périodes de miellée localement connues sous les appellations de "grande miellée" 

(de saison sèche) et "petite miellée" (ue saison pluvieuse). L'étude de l'activité de stockage des 

réserves dans les ruches devra penneltrc de préciser ces périodes. 

4. - La plupart des espèces de saison pluvict:se sont des herbacées productrices 

de pollen. Celles de saison sèche sont plutôt des plantes ligneuses productrices de nectar. 

5. - En hivernage, l'activité de butinage des abeilles sur les plantes est beaucoup 

plus intense le matin. En saison sèche, cette activité est importante aussi bien le matin que dans 

l'après-midi. 
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a) La courbe de la fig. 8a décrit une évolulÎ(ln pondérale théorique à laquelle on 

pourrait peut-être s'attendre si les colonies d'abeilles étaien: laissées à elles-mêmes sans aucune 

intervention de l'homme pour prélever du miel ou pour apporter des quantités de sirop. Elle est 

construite avec des valeurs chaque fois corrigées par addition des poids de miel périodiquement 

prélevés des ruches ou par soustraction des poids des sirops éventuellement servis aux colonies 

pour éviter leur désertion à certaines époques de l'année. 

b) La courbe de la fig. 8b représente b situation réelle en indiquant les 

opérations qui ont été effectuées. 

c) L'histogramme de la fig. :-k représente les valeurs des variations nettes 

(différence nette entre deux pesées consécutives: Op Pi+l-Pi enregistrées d'une semaine à 

l'autre dans le poids des ruches. Il est également théorique, avec des valeurs corrigées. Cet 

histogramme décrit de façon très dél:l.illée la situation représentée par la courbe fig. 8a. Les 

valeurs notées positivement représentent les gains hebdomadaires en poids. Celles notées 

négativement cOITespondent aux déficits. 

2 - INTERPRÉTATION DES GRAPHIQUES 

L'analyse des gr:lphiques de l'évolution pondérale des ruches révèle les 

situations suivantes: 

Au cours de l'année le poids des rucheslUgmente principalement en deux 

phases: de juillet à septembre d'abord, ct de décembre à Cévrier ensuite. Il reste en plateau au 

cours de la première moitié de mars. 

- Il diminue par conLre au cours des période.; allant d'octobre à novembre ct de 

la mi -mars à juin. 

Ces phases correspondent aux périodes d'abondante miellée d'une part ct aux 

périodes de disette d'autre part qui, en se succèdant les unes aux autres au cours de J'année 
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décrivent le cycle annuel de la disponibilité des ressources mellifères dans la zone étudiée. On 

distingue: 

a). La miellée de saison pluvieuse. Elle dure pendant 

14 semaines, de juillet jusqu'au début d'octobre. Elle est suivie par 

b). une phase de pénurie d'environ 8 semaines, entre octobre ct début 

décembre. Puis intervient 

c). La miellée de saison sèche qui va de la mi-décembre au début de mars. Elle 

dure environ 13 semaines. Enfin, 

d). une longue phase de pénurie s'installe vers la fin de mars ct se prolonge 

jusqu'en juin, sur 17 semaines. 

En résumé on peut retenir qu'à l'Ouest du Burkina Faso, les périodes de 

miellées durent au total 27 à n semaines. SOil pendant à peu près une moitié de l'année au 

cours de laquelle les colonies d'aheilles stockent efTectivernent des quantités excédentaires de 

miel dans les ruche~, L'autre moitié de l'année correspond à des périodes de pénurie pendant 

lesquelles les abeille'; consomment chaque semaine plus de quantités de réserves qu'clics n'en 

stockent. 

3 - ,ÉVOLUTION PONDÉRALE DES RUCHES ET CYCLE ANNUEL DE 

FLORAISONS DES PLANTES MELLIFÈRES 

Les résultats de l'élude de l'évolution pondérale des ruches viennent de 

conlïrmer l'existencc à l'Ouest du Burkina Faso des deux temps de miellée: la miellée de 

saison pluvieuse et la miellée de saison sèche déjà suggérées d'après l'analyse du cycle des 

Iloraisons des plantes visitées par les aheilles. Une phase de pénurie intervient chaque rois 

après la fin d'une miellée et avant le déhut de ['autre. 

On remarque, comme l'on pouvait s'y attendre, que les différentes phases 

d'augmentation du poids des IUches <périodes de miellée) correspondent à peu près <;lUX 
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périodes d'accroissement du nombre des espèces visitées par les abeilles. Inversement, les 

périodes de chute des poids (périodes de pénurie) sont aussi celles de réduction de la diversité 

de la nore mellifère. 

- Le nombre des esp~ces mellifères recensées par mois et présenté dans les 

tableaux suivants augmente de plus de 200% entre juillet et août (tableau 2b); les poids des 

!Uches augmentent aussi au cours de celte péliode et même au delà jusqu'en septembre/octobre. 

Décembre, janvier et février correspondent globalement au pic des floraisons des espèces 

mellifères de saison sèche (fig. 6b); ils coïncident aussi avec la phase ascendante du poids des 

ruches pendant la saison sèche, (rig. 8a). 

- Le début de la longue phase de pénurie est marqué par une chute du nombre 

des espèces mellifères mensuellement recensé, de 30% entre février ct mars (tableau 2h). 

Pendant cette phase, on enregistre mensuellement en moyenne 14 espèces mellifères en 

lloraison, contre 47 et 25 respectivement lors des miellées de saison pluvieuse ct de saison 

sèche. 

En particulier, le nomhre des espèces principales (plantes intensément visilées) 

est réduit de plus de 60 % entre janvier ct mars (tableau 2d) et durant la phase de pénurie, 

seulement 5 espèces en moyenne sont intensément visitées par mois, contre 13 ct 14 pendant 

les miellées respectives d'hivernage ct de saison sèche. 
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4 - CARACTÉRISTIQUES DES DIFFÉRENTES PHASES DU CYCLE DES 

MIELLÉES, ET LEUR RELATION AVEC LA DISTRIBUTION 

ANNUELLE DES FLORAISONS 

4 - 1. La miellée de saison pluvieuse: juillet-septembre. 

- Les premières augmentations nettes du poids des ruches sont enregistrées dès 

le déhut de juillet. Elles sont d'abord très faibles, de l'ordre de +0,20 kg par ruche au cours de 

la première semaine; elles évolueront ensuite très lentement pour atteindre au maximum + 1 JO 

kg par ruche dans la dernière semaine du mois. 

La moyenne des gains pondéraux enregistrés au cours de ce premier mois de 

reprise de l'activité des abeilles n'cst que de +0,60 kg par ruche/semaine. Ce faible taux 

d'activité pourrait s'expliquer d'une part par la faiblesse même de la population des abeilles 

adultes dans les ruches juste après la fin de la longue phase de disette, et d'autre part par une 

disponihilité en ressources nectarifères encore peu importante. En effet. même si 47% des 

espèces en floraison au cours de cc mois sont utilisées par le!. abeilles (tableau 2c). seule 

Stachytarphcta angustifolia , herbacée annuelle peut ê,tJ"(~ considérée comme une source 

nectarifère importante. 

En août, les augmentations pondérales ne sont guère plus significatives: + 0,90 

kg/ruche/semaine en moyenne. La majorité des espèces fleurissant dans ce mois sont des 

POACEAE (=GRAMINAE) [Jroduclrices de [Jollen. Les quelques sources de nectar sont 

fournies principalement par des l'vIALVACEAE dont Hibiscus esculentus, H. sabdariffa cl 

.!.l..!lma ~ qui donnent sul10ut du nectar extra!1oral. 38% des plantes en fleurs au cours de cc 

mois sont visitées par les abcilks,(tablcau 2c). 

C'est en septembre que l'on enregistre les gains pondéraux les plus importants 

au cours de la miellée de saison pluvieuse: + 2,00 kg/ruche/semaine lors des miellées de 

Cochlospermum planchoni, unguiclJlata, .sml. Les poids des ruches 

atteignent alors leur premier maximum: 36,40 kg en moyenne pour les ruches à 24 barrettes, et 



7 1 

40,00 kg pour les ruches à cadres avec une hausse. La proportion des espèces visitées par les 

aheilles n'est cependant que de ; cc qui est bien inféneur aux pourcentages des espèces 

mellitères recensées au cours des mois précédenl). 

Le tableau suivant rrésente le cumul des gains pondéraux qui ont été enregistrés 

sur chacune des ruches pendant toute la durée de la miellée de saison pluvieuse. 

Tableau 3: Gains pondéraux cumulés par ruche au 

cours de la miellée de saison pluvieuse 

U ui Ilet-se pte nl bre) 

Colonie 1 Colonie 2 Colonie 3 Colonie 4 Colonie 5 Colonie 6 Moyenne par 
Rb* Rc* Colonie 

Cumul des 
+9,800 gains + 14,WO +12,900 +12,400 +13,200 +12,200 +12.500 

Pondéraux(kl! ) 

* Rb == Ruche à barrettes: Colonie 1 il 3 

Rc == Ruche à cadres: Colonie 4 il 6 

Ces résultal<.; permettent de conclure que le regain de l'activité générale chez les 

abeilles pendant la saison pluvieuse (construction de nouveaux rayons de cire, élevage de 

couvain, accroissement de la ropulation adulte et activité d'emmagasinage des réserves 

alimentaires) a provoqué un alourdissement des ruches de près de 12,5 kg en moyenne entre 

juillet et septembre. La significalion pratique de cc résultat en terme de quantité de miel 

récoltablc par l'apiculteur sera évoquée plus loin. 

4 - 2. La phase de pénurie intervenant après la 

miellée de saison pluvieuse 

Les graphiqu~s pondéraux indiquent une chutc dcs poids des ruchcs ~ntre 

octobre ct le début dc déccmhrc. Celle phase coïncide tout il. fait avec une période de l'orle 

réduction de la diversité de la llare visitée par les abeilles. On observe sur la fig. 6a une chute 

brutale du nombre des espèces mellifères en octobre, qu'il s'agisse des espèces herbacées ou 
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des espèces ligneuses. A celte date, les plantes mellifères de saison pluvieuse qui, pour la 

plupart, sont des herbacées unl1Llellès ont déjà bouclé leur cycle végétatif, tandis que les 

principales espèces mellifères lie saison sèche ne fleurissent pas encore. Cela crée une situation 

de pénurie de ressources mellil"ères au cours de laquelle les quantités de nectar glanées par les 

butineuses sur les rares espèces en Iloraison ne suffisent pas pour compenser les quantités de 

réserves de miel qui sont consommées par l'ensemble de la colonie à l'intérieur des ruches. Les 

déficits de poids traduisant ce déséquilibre atteignent -2,OOkglruche/semaine à la fin d'octobre 

ct au début de novembre (voir hist,it!raI11l11e fig 8c). Le tableau suivant indique pour chacune 

des six colonies étudiées le cU1l1ul des dé!lcits pondéraux enregistrés au cours des 8 semaines 

de pénurie. 

Tableau 4 Déficits pondéraux cumulés par 

ruche au cours de la phase de pénurie 

1 Colonie 1 1 Colmic 21 Colonie 3 Colonie 4 Colonie 5 Colonie 6 Moyenne par 
Colonie 

Cumul des 
-10.800 -12,600 

1 

-8.00 -8.00 -14,600 -12,200 -11.00 déficits 
pondéraux(kg) 

Les pertes de po en:'cgîslrées au cours de ces 8 semaines de pénurie s'élèvent 

en moyenne à Il,00 kg par n:cl1e. Elks mesurent principalement les quantités de réserves 

(miel surtout) qui ont été consomlllées par colonie au cours de cette phase. 

Il est importanl (le noter que celte phase de pénurie pellt sc prolonger jusqu'à la 

mi-janvier si la végétation aUlour du rucher ne comporte pas des plantations d'espèces telles 

que Ceiba pentandra, ~~~-'-'= ,:iDll. ou Gmelina arhorea qui tleurissent dès la mi-décemhre et 

fournissent d'abondantes quanlilés de neclar pour les abeilles avant les miellées en janvier de 

Butyrospermum paradoxunl, -'-=~ hiulobosa, etc .. " .. 
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4 - 3. La mid léc de saison sèche mi-décembre à mars 

En saison sèche, le poids des ruches augmente à partir de la mi-décembre 

jusqu'en début de mars. 

L'analyse dc l'Listogramme des variations pondérales hebdomadaires (fig. 8c) 

révèle deux phases dans l'accroissement du poids des ruches au cours de cette période. 

a) - En décembre, la pleine tloraison de Eucalvptus.mIl, Cciba pcntandra ct 

Gmelina arborea fournit d'importailles quantités de nectar pour les abeilles. L'intense activité 

de butinage sur ces plantes etlïl11portancc des quantités de réserves de miel progressivement 

accumulées par les colonies pmvoquent unc augmentation du poids des ruches à un rythme très 

accéléré atteignant +5,20 kg par l'liche ct par semaine. Ces gains pondéraux sont les plus élevés 

de l'année. 

En début jan\'În cependant, le rythme des augmentations pondérales ralentit 

(+ l ,00 kg par ruche et par sem~.il1e) dès que la noraison de Ceiba pentandra tire à sa fin. 

b) - De la mI-JanvIer au début de mars, interviennent les miellées de 

Butyrospermum paradoxum, de Parkia biglobosa et de Isoberlinia.mIl. Elles permettent des 

augmentations pondérales nelteS de +3,50 à +5,OOkg/ruche/semaine. C'est à la fin février et au 

début de mars que l'on enregi.~tre ks valeurs maximales du poids total des ruches (courbe 

fig.8a). Une ruche à 24 barretles pèse alors 68 kg (poids théorique). Ce poids maximum sc 

maintient à peu près jusqu'à la mi-mars, sur une quinzaine de jours au cours desquels 

d'importantes quantités de miel mûrissent il l'intérieur des ruches. 

Mais, à panir de la mi-mars on observe une baisse générale du poids des 

ruches. Ce qui indique l'épuisement des principales sources fournies par les l1oraisol1s 

précédentes et annonce le début de la longue phase de pénurie qui se poursuivra jusqu'à la 

miellée prochaine de saison pluvieuse. 
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Le tableau suinnt présente pour chacune des colonies les gains pondéraux 

cumulés pour la période allant de décembre à mars. 

Tableau 5. Gains pondéraux cumulés par ruche pendant la miellée 

de saison sèche (mi-décembre à mi-mars) 

1 Coionie l Colonie 21 Colonie 3 Colonie 4 Colonie 5 Colonie 6 Moyenne par 
colonie 

1 Cumul des gaim 
pondéraux (kg) +24,0 +50,80 

1 
+40,00 +46,40 48,60 +51,20 +43.50 

On obtient en moyenne + 43,50 kg par ruche. Les scores individuels réalisés 

avec les différentes colonies :;ont cependant très variables d'une colonie à l'autre: de + 

24,00kg à ... 51,20 kg respectivement avec les coîonies 1 et 6. Ce qui traduit de grandes 

différences entre les aptitudes au butinage et au stockage des réserves des différentes colonies 

des abeilles locales. 

4 - 4. La longue phase de pénurie intervenant après la miellée de 

saison sèche : mi-mars à fin juin 

Les graphiques .Je l'évolution du poids des ruches montrent une baisse des 

poids durant toute la période allant de la mi-mars à la fin de juin. Cela indique que pendant 3 

mois et demi les colonies d'abeilles vivant dans la région de Bobo-Dioulasso souffrent d'une 

situation de pénurie de réserves alimentaires. Cette période correspond en effet à une forte 

réduction des floraisons (voir au p3ragraphe 3). 

Les déficits pO:1(ér3UX les plus élevés (-3,20 kg par semaine et par ruche) ont 

été enregistrés à partir de la mi-mars et successivement sur trois semaines. Par la suite. les 

diminutions de poids varient de -3,00 kg/ruche/semaine en avril à -0,50 kg/ruche/semaine entre 

mai et juin. 
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La pénurie est très accentuée en mai; les ruches sc vident véritablement de leurs 

réserves, de sorte que les col\)l1ies qui n'ont pas pu emmagasiner suffisamment de réserves lors 

des miellées précédentes connaissent en juin une situation de famine aiguë obligeant la plupart 

d'entre elles à déserter les ruches. 

Cette phase de pénurie se prolonge jusqu'à la floraison des espèces mellifères 

de saison pluvieuse; sa durée tI~pend beaucoup de la précocité des pluies. 

Le tableau sui va III résume les pertes de poids cumulées par ruche et pour loute 

la durée de la phase de pénurie (17 semaines). Elles varient entre les colonies de -20,40 kg à 

-28,00 kg par ruche; la moyenne étant de - 23,50 kg. 

Tableau 6 Déficits pondéraux (kg)cumulés par ruche au cours de la 

cumul des 
déficits 

pondéraux (kg ) 

longue phase de pénurie intervenant entre la miellée de 

saison sèche c:t la miellée de saison pluvieuse (mi-mars à fin juin) 

Colonie 1 Colonie 2 Colonie 3 Colonic 4 Colonie 5 Colonie 6 Moycnne par 
Colonie 

-23,00 ·2:),80 -24,80 -20,40 -22,00 -28,00 -23,50 

5. RÉSUMÉ D 

MIELLÉES 

DIFFÉRENTES PHASES DU CYCLE ANNUEL DES 

la fig.9 ci-contre donne une représentation schématique du cycle annuel de la 

disponibilité des ressources mellifères dans la région de Bobo-Dioulasso (Ouest du Burkina 

Faso). Deux périodes de micll~l' de 13 à 14 semaincs chacune, respectivement en saison sè-che 

ct en saison pluvieuse. Celles-ci sont altc1l1ées avec deux péliodes de disette qui durent au total 

25 semaines. 
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6 - DISCUSSION 

a) - La mise en~\'id~l1cc de l'existence d'une phase de pénurie d'aussi longue 

durée démontre. en accord avec CRANE (1990) que la présence des fleurs tout au long de 

l'année ne traduit pas forcément une disponibilité constante et importante de ressources 

alimen taires pour les abeilles au cours de l'année. li y a lieu en effet de distinguer les plantes 

pouvant présenter un intérêt réel pour la production du miel et la plante mellitophile "tout court" 

Les premières doivent pouvoir fournir des miellées significatives permettant aux abeilles de 

stocker des quantités appréciables de miel dans les ruches. Pour cela, non seulement leur 

productivité nectarifère doit être élevée. mais ces plantes doivent être représentées en 

peuplement abondant dans le tapis végétal; leur durée de floraison doit être suffisamment 

longue. Evidemment, les espèces v0,gétales capables de remplir ces conditions ne peuvent 

exister qu'en nombre très réduit au sein d'une flore donnée et ne sauraient être disponibles en 

permanence dans l'année. Pur exemple, dans la zone où nous avons étudié, les seules espèces 

qui semblent répondre à ces critères sont, par ordre d'importance: Butyrospermum 

paradoxum, Parkia biglobosa et Tsoherliniu.d..Qka pour la végétation naturelle, Criha pentandra. 

Eucalyptus camaldulensis et DJ.:lcl1na arhorea pour les plantations. On peut en effet observer 

que seules les floraisons de CèS espèces entre décembre et mars donnent lieu à des miellées 

importantes en saison sèche, au cours desquelles les abeilles stockent effectivement des 

quantités significatives de miel dans les ruches. Dans ces conditions, il ne faut pas s'étonner 

que les autres périodes de l'année ne correspondent qu'à des phases de pénurie ou tout au plus 

à des miellées d'importance secondaire ou très secondaire. 

b) - Les valeurs indiquées sur la courbe pondérale (fig. 8a), ainsi que celles des 

tableaux 3 à 6 des variations pondérales nettes peuvent, dans notre contexte, paraître 

excessives: des ruches pouvant peser jusqu'à 68 kg en mars, avec des gains pondéraux 

cumulés sur 13 semaines atteignant + 51 kg par ruche (soit une augmentation nette du poids 

des ruches de près de 4,00 kg par semaine en temps de miellée). Ces valeurs sont en effet 

théoriques et n'auraient peut-être été jamais atteintes en situation réelle. Des phénomènes 
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d'essaimage ou d'autres fonnes d'auto-régulation de la colonie seraient certainement intervenus 

pour les limiter. On observe en effet dans la pratique que le poids total d'une ruche kenyane à 

24 barrettes dépasse rarement 52 kg. 

Quant aux valeurs des variations pondérales nettes enregistrées par semaine et 

représentées sur l'histogramme (fig. 8c), elks se rapprochent de celles rapportées par CRANE 

(1990) pour les régions tropicdes el équatoriales. Les gains pondéraux les plus élevés que 

nous avons enregistrés en décembre sont de l'ordre de + 5,20 kg/ruche/semaine; ceux 

rapportés par CRANE sont de + 7,00 kg pour la Tanzanie (d'après les travaux de F.G. 

SMITH, 1951) et de + 10,00 kg pour le Brésil (d'après E.AMARAL, 1957). Les déficits 

relevés par ces auteurs avoisin.::nt -2,00 kg/ruche/semaine, contre -3,20 kg que nous avons 

enregistrés en fin-mars et avril pendant la longue phase de pénurie. 

Cependant, nous ne ferons pas l'absurde comparaison entre la productivité des 

abeilles en milieu tropical et cele des abeilles en régions tempérées, laquelle aboutit toujours à 

celte conclusion aberrante qu~ l'abeille ouest-africaine est moins productive Car, au moins 

nous savons que des caractéristiques du milieu existent telles que l'altitude ou la longueur du 

jour qui exercent une influence capitale sur le phénomène de la sécrétion nectarifère et sur 

l'activité des abeilles, et qui ne sauraient être comparables entre les régions. 

c) Le tableau 7e (, ci-contre) présente les gains et les pertes de poids des ruches, 

cumulés pour l'année (moyenne de deux années successives). La différence entre ces deux 

valeurs (bilan pondéral) donne une idée des quantités de miel récoltables par l'apiculteur. 

On obtient un bibn pondéral moyen de +21,50 kg par ruche et par an, dont un 

bilan de + 1,50 kg/ruche à la fin de la phase de pénurie d'octobre-décembre (voir tableau 7a) et 

de +20,0 kg/ruche à la fin de b l,mguc période de pénurie en fin 

juin (voir tableau 7b) 

L'interprétation de ces chiffres appelle les commentaires suivants : 

- Ils indiquent, théoriqucment, que l'on pourrait prélever annuellement et par ruche 

environ 21.50 kg de rayons de rr. icl stockés en excédent, dont seulement 1.50 kg au cours de la 



80 

miellée de saison pluvieuse el la plus grande partie, 20,00 kg pendant la miellée de saison 

sèche. Ces résultats sont directement déduits du calcul des bilans pondéraux des ruches. 

Ils supposent donc que seules les quantités de miel stockées dans les ruches et consommées au 

fur et à mesure par les colonies induisent des variations dans le poids total'des ruches. Certes, 

il est vrai que le miel conlribue loujours pour plus 50% dans le poids total de la ruche peuplée 

comme l'ont prouvé les travaux de i\lCLELLAN (1977) cité par CRANE (1990); les variations 

de sa quantité à l'intérieur de la ruche constituent alors le facteur le plus déterminant des 

fluctuations du poids total d'une ruche peuplée. Mais il convient aussi de ne pas négliger 

totalement le poids de l'ensem b1e fonné par la population des abeilles adultes, le couvain, les 

réserves de pollen (moins de 1 ( du poids total de la ruche selon MCLELLAN) et les rayons 

de cire. Le poids de ces corn po ,antes est particulièrement important en saison pluvieuse et au 

début de la miellée de saison sèche, où, comme on le verra plus loin, les colonies réalisent une 

importante production de couvain, de rayons de cire, et amassent en même temps de grandes 

quantités de pollen. Ces productions contribuent de façon non négligeable à l'alourdissement 

des ruches au cours de ces pélit:des. 

- Le bilan pondé:'al oblenu après la phase de pénurie allant d'octobre à décembre 

et indiqué au tableau 7a s'avère en moyenne très faible (+ 1,500 kg/ruche) et ne représente que 

7% du bilan pondéral annueL Il est même déficitaire chez certaines colonies: colonies 1 et 5 

(voir tableau 7 a). Théoriquement, ces résultats n'indiquent pas la possibilité de prélever 

d'importantes quantités de mie: dans les ruches au cours de la miellée de saison pluvieuse. La 

production du miel au cours d~ ,.:elte saison est très faible. Cda concorde parfaitement avec les 

résultats des observations effectuées plusieurs années durant par les techniciens du projet 

Apiculture de Bobo-Dioulasso Cl les paysans apiculteurs. Ces derniers indiquent que les 

abeilles seraient gênées par l':lcondance des pluies. Certes, le temps de butinage des abeilles 

sur les fleurs est notablement rl'duit du nombre total des heures de pluies tombant pendant le 

jour. Mais, il convient surtout dl.: noter que les plantes visitées par les abeilles au cours de cette 

période sont pour la plupart plulôt productrices de pollen que de nectar. Dans le même temps, 

l'abondance du pollen favorise une intense activité d'élevage du couvain qui entraîne une forte 

augmentation de la popul:llion des abeilles adultes et provoque en conséquence un 
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accroissement de la consomma:Îon du nectar ct du miel. Ce faisant, les quantités excédentaires 

à stocker deviennent faibles. 

Néanmoins, un suivi régulier des ruches peut permettre de prélever aux dates 

les mieux indiquées quelques quantités de miel ( voir courbe fig. 8b). On pourrait même en 

prélever plus de 3 kg par ruche à condition de se tenir prêt à apporter un nourrissement aux 

colonies dès qu'elles manifesteront des signes de famine entre octobre et mi-décembre. 

- Comparativem.;nt, les rendement') théoriques que nous avons trouvés (21 ,5kg 

de miel par ruche et par an) se révèlent assez proches de ceux qui avaient été prévus (environ 

20 kg) lors des études préliminaires effectuées avant la mise en place du Projet Apiculture de 

Bobo-Dioulasso. Ils sont également proches d'autres rendements signalés par différents 

auteurs pour le milieu tropical ou équatorial: 25 kg de miel en rayon/ruche/an en Zambie 

(WAINWRIGHT, 1989) ; 20 kg au Congo (CASTAGNE, 1983) ; 20 kg maximum au 

Swaziland (NKHAMBULE, BECHTEL et GAU. 1989). 

Ils sont cependant supérieurs à la moyenne de 8 à 12kg considérée par 

VILLIERES (1987) pour l'Afriçue tropicale •. mais nettement inférieurs aux rendements de plus 

de 50 kglruche/an trouvés en Guinée par LEFEVRE (1980, 1981) sur un sitc

exceptionnellement riche en ressources mellifères. 

Il existe aussi des écarts importants entre les valeurs que nous avons déduites 

du calcul des bilans pondéraux et les quantités de miel effectivement prélevées par ruche et par 

an dans la région ouest du Burkina. Nous-mêmes avons récolté en moyenne 16,80 kg de 

rayons de miel par ruche au cours de l'année. Les paysans apiculteurs n'en obtiennent que 4 à 

6 kg avec les mêmes types de ruches que ceux que nous avons utilisés pour l'étude. Les 

raisons qui expliquent cette faihlesse des rendements praLiques par rapport aux potentialités 

existantes seront évoquées dans les pages qui suivent, en interprétant les résultats de l'étude sur 

le cycle biologique des colonies. 
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C - ÉTUDE DU CYCLE ANNUEL DES POLLINEES 

LES TAUX DE CAPTURE DES PELOTES DE POLLEN (RENDEMENTS 

DES TRAPP2S UTILISÉES) 

tableau 8 ci-contre présente les résultats des tests qui ont été effectués 

pour différentes floraisons sur ks 22 colonies du rucher, et l'analyse de leurs variances selon le 

Test de Fisher 

Cette analyse n'indique aucune différence significative entre les taux de capture obtenus 

avec les différentes colonies: les moyennes vont de 11,2% à 18,3% avec une variance non 

significative à 5% . Cela indique que la taille des pelotes formées est homogène au sein de la 

population des colonies étudîé~s. A priori, ce résultat ne révèle pas l'existence de souches 

d'abeilles ayant des tailles signiJ":c:.HÎvement différentes au sein de la population que nous avons 

étudiée. 

Par contre, on note une différence hautement significative entre les taux de 

capture obtenus aux différentes dates, en relation avec l'origine des pollens récoltés. Ces taux 

vont de 5,8 % à 26,8 % avec unl~ variance significative à 1 %. Ce résultat confinne que "le taux 

de capture est différent selon les plantes; les grosses pelotes étant capturées plus aisément 

que les petites" (LOUVEAUX. 1990). Les taux les plus élevés ont été enregistrés en août 

(24,7%), décembre (26,8%) ct février (25,4%) lors des lloraisons respectives de m ays 

(GRAMINAE), Ceiba (BOMBACACEAE) et de bi globosa 

(MIMOSACEAE). Les faibles tnux de capture ont été obtenus en juillet (5,8 %) avec les 

pollens de Cyperus SUl2. (CYPERACEAE), janvier (7,9 %) avec ButyrQspermum paradoxum 

(SAPOT ACEAE) et avril (7,8 %) avec regia (CAESALPINlACEAE). 

Il aurait été intéressant de déterminer la taille des pelotes formées avec les 

différents types de pollen, cela aurait éventuellement permis d'établir le niveau de la corrélation 

avec les pourcentages de capttres obtenus. Nous n'avons pas pu le faire pour des raisons 

techniques On peut néanmoins remarquer de visu que les pelotes fonnées avec les pollens de 
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ill ill1!YS., Ccih!! pentandra ou de Parkia bil!lohosa sont neLlement plus grosses que les pelmes 

des pollens de çyperus ~., BUlyrospermum paradoxum ou de Delonix re.gla. 

Remarquons par ailleurs que la récolte du pollen sur les plantes ayant donné les 

rendements les plus élevés des trappes a lieu pendant les phases de grand développement des 

populations à l'intérieur des nIches. La population des butineuses est importante ct l'activité à 

l'entrée des ruches est très int~lise. Il en n!sulte une forte bousculade devant les trappes, dont 

l'effet contribue à accroître les taux de capture des pelotes d'une façon semblable à l'effet que 

LA VIE (1968) a obtenu en réduisant la surface libre de passage à travers la grille (diminution 

du nombre des rangées de trous sur la grille). 

En juillet par co:ltre, la récolte du pollen sur çyperus .5.P.l2. coïncide avec une 

période où les colonies sont encore fai bics juste après la phase de ralentissement de la ponte des 

reines pendant la longue période de disette. Les butineuses sont peu nombreuses ct le faible 

niveau de bousculade à l'entrée des ruches permet à une plus grande proportion des porteuses 

de pelotes de traverser les grill~s avec leurs charges; cela réduit les pourcentages des captures. 

2 - VARIATION DES TAUX DE CAPTURE DES PELOTES EN FONCTION DU 

NOMBRE DE JOURS APRÈS LA MISE EN FONCTIO:t'-;'NEMENT DES TRAPPES 

Il s'agit là d'un probl2lTIe lié à la faculté d'apprentissage des abeilles. Nous le 

discutons néanmoins dans ce parag.raphe, en raison du fait que les productions journalières des 

trappes à pollen en sont étroitement liées 

En laissant fonctionner les trappes à pollen pendant quatre jours d'affilée ct en 

déterminant chaque jour le taux moyen des captures pour 6 colonies, on obtient les résultaL<; 

suivanL') (Tableau 9 ci-après). 
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Tableau 9 Taux de capture de pollen (%) à différentes dates après la 

pose des grilles (moyenne de 4 tests) 

N° de la *Col 1 Col 2 Col 3 Col 4 Col 5 Col 6 
Moyenne 

colonie idate 

1 er jour 22,0 14,8 18,3 20,0 21,0 24,0 20,0 A 

2è jour 12,2 9,8 11,0 8,6 13,4 Il,6 11,1 13 

3è jour 10,8 11,0 10,8 12,1 10,3 10,3 10,8 B 

4è jour Il,0 8,1 12,6 14,5 Il,2 8,8 Il,0 13 

* col. = colonie 

L'analyse de variance donne: F calculé = 29,22; contre F théorique = 4,76. On a donc un test 

significatif au seuil de 1 %. Les rendements indiqués par la même lettre (B) ne diffèrent pas 

entre eux. 

On relève une diminution significative entre les pourcentages des pelotes 

capturées le premier jour de fonctionnement des trappes et ceux obtenus les jours suivants 

Le premier jour, les butineuses sont beaucoup "gênées" par les grilles et perdent 

une grande partie de leurs pclol-'::s. Les rendements des trappes sont alors élevés. Mais d~s le 

deuxième jour, elles se sont habi :uées à la présence du piège et deviennent plus habiles à passer 

leurs pelotes à travers les mailks de la grille. Il en résulte une nette diminution des taux de 

capture. Cette capacité des abeilles à apprendre a été mise en évidence par Von FRISCH au 

cours d'innombrables expériences (MESQUIDA et RENARD, 1982). 

On ne note cependant aucune différence significative entre les rendements 

obtenus au cours des deuxième, troisième et quatrième jour de fonctionnement des pièges, sauf 

quelques fluctuations. Ce qui montre que l'effet d'apprentissage sur la production des trappes 

n'est significatif qu'entre le premier jour et les jours suivanL~, comme si une seule journée 
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suffit aux butineuses pour s'accommoder à la présence de la grille et apprendre à passer leurs 

charges à travers les mailles. 

Les faibles vari;l:lOnS COnSlJtées entre les rendements des deuxième, troisième el 

quatrième jour seraient probabiement liées à la grande sensibilité de l'activité de butinage du 

pollen aux variations des conditions météorologiques journalières. 

On imagine aussi qu'au cours des quatre jours de fonctionnement des trappes, 

un nombre plus ou moins important de jeunes butineuses est recruté au sein des différentes 

colonies. Ces nouvelles recrues de chaque jour sont à leur première épreuve de passage à 

travers la grille de capture et perdent la majorité de leurs pelotes. Ainsi, les pourcentages de 

pelotes capturées peuvent fluctuer d'un jour à l'autre non seulement en fonction des conditions 

météorologiques journalières mJÎs aussi en [onction du nombre de nouvelles butineuses qui se 

présente chaque jour et pour leur premiàe [ois devant les trappes. 

3 - LES DIFFÉRENTES PHASES DU CYCLE ANNUEL DES POLLINEES 

A partir des variations des quantités de pollen que nous récoltions à la trappe 

pendant 2 jours/semaine, nous c~tenninons ici les périodes de disponibilité du pollen pour les 

abeilles, et les périodes de pém:rie. La succession de ces périodes forme le cycle annuel des 

pollinées. Ce cycle a été ainsi établi avec la réserve que les quantités de pollen récoltées à la 

trappe ne constituent pas un indicateur absolument précis de la disponibilité du pollen dans 

l'environnement; étant donné que les rendements des pièges varient largement selon les plantes 

(LOUVEAUX,1990) et que l'aclivité même de la collecte du pollen par les abeilles dépend de 

plusieurs raCleurs autres que la seule disponibilité du nutriment. 

La fig. 10 (ci-après) représente les qUJl1lités (en poids sec) des récoltes 

journalières (moyennes de deux récoltes successives par semaine) .. 

L'analyse de cet histogramme révèle quatre phases d'intense activité de collecte 

du pollen par les colonies, et donc un cycle annuel en quau'c pollinées principales. 
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3 - 1. La première phase d'intense activité de collecte du pollen. 

Elle va d~ la mi-juillet jusqu'au début de septembre, et dure pendant 8 à 

9 semaines. Les sources de pol\:n sont fournies principalement par les floraisons successives 

de Cyperus ,SJ.2l2., ~"""-'-'--"!.!.!.!. microcarpum et de Zca mays. 

* En juillet, la floraison des Cvpeflls Sllll. permet des récoltes moyennes de 8 g de 

pollen (poids sec) par jour. Ces p Jantes poussent dans les parcelles laissées en jachère pendant 

un an autour de notre rucher; ellcs constituent les premières sources qui offrent du pollen en 

quantités appréciables aux abeilles après l::J. fin de la longue phase de pénurie. L'activité de 

butinage est intense mais les qu::mtités totales de pollen ramenées à la ruche ne sont pas encore 

très importantes en raison de la faiblesse des effectifs des butineuses. 

* La floraison de Dct:llilm ~"'-'--'"'~~:..!.!. intervient à partir de la mi-juillet. Cette plante 

forme un abondant peuplement au sein duquel nos ruches sont installées. Elle constitue la seule 

espèce ligneuse à pollinée abondante pendant l::J. saison pluvieuse. Son pollen est t1"l2S 

intensément butiné par les abeilles pendant les heures fraîches de l::J. matinée. En moyenne. 8 à 

13 g de pelotes sont obtenus par jour et par ruche. 

* La pleine floraison du maïs (Zen a lieu enLrc août et septembre. Cette graminée 

est cultivée sur de grandes étenùues; elle fournit la source pollinifère la plus abondante en 

saison pluvieuse. Les récoltes journalières atteignent en moyenne 28 à 32 g (poids sec) par 

ruche. avec un rendement moyen des trappes égal à 24,7%. La grande taille du pollen de cette 

plante et des pelotes qui en SOI1l tonnées explique en partie les rendements élevés des trappes. 

On calcule qu'au cours de la pollinée de cette espèce, les colonies amassent chacune environ 

120 g (poids sec) de pollen par jour. 

Les quantités jouI11elkmcnt piégées vont œpcndant tomber à 15 g en moyenne 

par ruche lorsqu'à partir de la 
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mi-septembre la quantité tOl~Ù~ de lleurs fraîches du maïs diminue progres~:vement sur 

l'ensemble des parcelles cultivées autour du rucher. Les trois dernières semaines cie septembre 

correspondent à une phase de pénurie légère de ressources pollinifères survenant avant la 

floraison des planLCs pollinifères de saison sèche. 

3 - 2. La seconde phase d'intense activité de collecte du pollen 

Elle commence en octobre avec l'entrée en floraison de Andropogon _'-"'""= 

var. bisQuamulatus, et dure jusqu'au début de novembre. Andropogon gayanus, de la famille 

des POACEAE (GRAMINAE) constitue l'élément dominant du tapis herbacé des formations 

naturelles autour de notre rucher expérimental. Les ruches sont pratiquement noyées à 

l'intérieur de ces hautes herbes. La plante fleurit abondamment juste après la fin des pluies, en 

libérant du pollen pour les abcilks au cours de la matinée. L'activité de butinage est 

presqu'aussi intense que sur le maïs. 

C'est au cours de la pollinée de cette espèce que les quantités journalières de 

pollen les plus élevées ont été er.rcgistrées : 50 g (poids sec) en moyenne par ruche au cours de 

la première semaine d'octobre, avec un taux de capture des pdotes d'environ 10.4 %. Ce qui 

donne à peu près il 480 g (poids sec) de pollen amassés par jour et par colonie. 

Après la mi-novembre, la Iloraison de AndroDogon ~~"-'-"!.".,.. tire 

progressivement vers la fin et lc:-, récoltes journalières tombent il moins de 5 g par ruche. Ce qui 

correspond à une période de relajve pénUlie de ressources pollinifères. 

3 - 3. La troisième phase d'intense activité de collecte du pollen 

Elle durl: pendant la floraison de Cciha pentandra, soit au cours des 

troiS dernières semaines de déc;.:mbre. Espèce introduite devenue aujourd'hui subspontanée, 

c..ci.b.a. pentandra produit non seulement du nectar pour les abeilles mais aussi du pollen. La 

plante est visitée très tôt le malÎn, presque nuitamment; si bien que nous avons eu besoin 

d'éclairer l'entrée des ruches aVèC de la lumière rouge lors de nos observations pour le test de 
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calcul des taux de capture des pdotes. Aussi, les résultats obtenus dans ces conditions de 

mauvaise vision, ne peuvent être très précis. Nous avons trouvé des rendel, cnts moyens de 

26,8 %. 

Les qualllités de pollen rdevées chaque matin après la fin de i ;.lctivité matinale 

des abeilles sur la plante (vers 7h-811) donnent en moyenne 10 à 12,5 g de pc Jtes séchées par 

jour. 

La fin de la floLlÎson de C.cillil pentandra intervient vers fin _écembre et une 

phase de pénurie de ressources pollinifères s'installe durant tout le moi; de janvier. Les 

récoltes journalières deviennent lrès faibles. 

3 - 4. La quntrièmc phase d'intense activité de collecte du pollen 

Après la phase de pénurie intervenue après la poUinée de c.ci;~ pçntandra, la 

récolte du pollen s'intensifie à nouveau entre février ct mars. Le pollen récolté 'st fourni par !cs 

floraisons de Butyrospermum Dj.1rac!oxum ct de Parkia higlohosa qui permetten;. respectivement 

des récoltes journalières de 13 à 17 g (poids sec) par ruche en février et environ 30 g au début 

de mars. Les rendements des trappes sont de l'ordre de 15 % avec .~es pelotes de 

Butyrospermum paradoxum et de 25,4 % avec les pelotes de Parkia bjglobo.~a qui sont plus 

grosses. 

Faisons remarquer ici que nos observations de terrain mo'trent de façon 

infaillible que les abeilles /\pi, mellifïca ac!ansonii récoltent le pollen de Butyrospcrmum 

paradoxl1m. Ce fait n'avait pas pu Gtrc prouvé avec exactÎtude par les analyses polliniques des 

miels récoltés dans les savanes ouest africaines (LOBREAU-CALLEN, 1986; LOBREAU

CALLEN, DARCHEN et LE THOMAS, 1986), étant donné la très grande similitude du grain 

de pollen de cette espèce avec celui de Khaya senegalensis 

(MILLOGO-RASOLODIMBY,1989). 

Toutefois, le butinage du pollen !'ur celte plante est très faihk par rapport au buünage du nectar. 

Il s'agirait d'ailleurs el très probablement d'un butinage simultané des deux types de nutriments 

: quelques-unes parmi les butineuses de nectar confectionnent au passage de.' pelotes avec k 
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pollen disponible, soit d'une façon purement instinctive (les butineuses, dans leur mouvemcm 

pour récolter le nectar sont en même temps en contact avec du pollen qu'elles amassent 

instinctivement), soit pour nSpo:1dre v-Slitablcment à un besoin alimentaire. Dans tous les cas, la 

proportion des récolteuses de ['ollen sur Butyrospcrmum paradoxum est extrêmement faihle. 

Les pelotes confectionnées som de lr~s petite taille. Elles sont blanches, avec un aspect rendu 

très brillant par le mélange avec des quantités importantes de nectar. 

Park; a bi gl aha,':a représente la derni~re source pollinifère importante dans 

l'année. Aussi, après la fin de sa floraison en mi-mars, les récoltes journalières deviennent

elles insignifiantes. A partir d'avril ce sont seulement des traces de pelotes (provenant 

principalement de DelQnix rçgia) qui, de temps à autre, sont récoltées dans les trappes. 

Souvent même, les récoltes sont nulles. 

Cette situation d: pénurie des ressources pollinifères dure jusqu'à la fin de juin. 

4 - DISCUSSION 

La signification biologique de l'évolution de la collecte du pollen au cours de 

l'année ne peut être discutée de :'açon satisfaisante qu'après avoir étudié le cycle de l'élevage du 

couvain. 

Pour l'instant, nous allons évoquer à titre indicatif les chiffres trouvés par 

d'autres auteurs ayant travaillé Jans cc domaine, el résumer ensuite quelques remarques sur la 

distribution des pollinées au COl:rs de l'année. 

* Les rendemenl<.; de nos trappes (5,8% à 26,8%) diffèrent du rendement 

moyen stabilisé à 10% ou à 10 - 15% des trappes de LOUVEAUX (LA VIE, 1968; 

LOUVEAUX, 1968; LOUVEAUX, 1990). Nos valeurs maximum s'approchent cependant des 

taux d'efficacité (25%) des trappes que SYNGE a utilisées en 1947 (LOUVEALJX, 1968). 
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* Les récoltes journalières que nous avons ohtenues varient en moyenne entre 

12 et 50 g (poids sec) en période de pollinée ahondante (août - octobre). Exceptionnellement, 

on a enregistré une récolte journalière de 98 g (poids sec) sur une ruche, au début de la pollinée 

de Andropogon gayanlls var. b.i\CjU:lI11UlalllS en octobre. 

LA VIE (1968) mentionne des récoltes journal ières moyennes de 80 g (poids 

sec) par colonie. 107,5 g, 225,7 g et même 600 g. Il fait néanmoins remarquer que les 

quantités qu'il a obtenues sont plus élevées que celles qui ont été rapportées par tous les autres 

auteurs. 

CRANE (1990). plus récemment, rapporte des récoltes maximales de 130 g à 

300 g de pollen par jour en régions tempérées (d'après les travaux MCMULLEN, 1943; 

VANSELL et TODD, 1949, HrRSCHFELDER, 1951; etc ... ) contre 140 g à 160 g maximum 

en régions tropicales (d'après les travaux de THOMPSON, 1960; KAUFFELD, 1978; 

O'NEAL et WALLER, 1984) .. 

Cependant, il nous fallt reconnaître avec LAVIE (in CHAUVIN, 1968) que 

toute comparaison d'une région à une autre ou d'une année sur une autre s'avère très délicate 

en raison du grand nombre des facteurs qui influent sur les données. 

En particulier, le rendement des trappes (pourcentage des pelotes capturées) qui 

détermine en grande partie les qllantités des récoltes journalières dépend non seulement du 

modèle de trappe utilisé, mais il varie aussi en fonction de la taille des pelotes transportées par 

les butineuses; celle-ci étant liée d'une part aux caractélistiqucs des grains de pollen façonnés 

en pelotes (origine botanique) et d'autre part à la taille des butineuses qui, elle, est variahlc 

d'une race d'abeilles à une autre ct entre les souches d'une même race. 

La forme du cycle des pollinées (fig 10) indique que les pollinées les plus 

abondantes ont lieu au cours ue la saison pluvieuse et surtout vers la fin, en octobre. La 

disponibilité du pollen est praliquement constante tout au long de la saison pluvieuse. La 

pénurie qui intervient en septembre est très peu marquée. Cc; résultat est en parfaite adéquation 

avec les observations que nous avions réalisées sur la distribution annuelle des ressources 
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mellifères qui montraient que ks sources pollinifères sont plus abondantes et plus diversifiées 

en saison pluvieuse. 

En saison sèche par contre, les pollinées sont peu abondantes et séparées entre 

elles dans le temps ( fig 10). Le pollen est fourni par quelques espèces ligneuses il la fois 

pollinifères et nectarifères dont la quantité totale de pollen libérée ne peut égaler celle des 

graminées cultivées ou poussanl spontanément en saison pluvieuse sur de grandes étendues. 

On retiendra que la plus grande partie du pollen collecté annuellement par les 

abeilles locales est constituée par du pollen de graminées (Andropogon gayanus, Pennisetum 

americanum, Sorghum bicoloc Zea mays, etc ... ). Ce type de pollen est pourtant considéré 

comme moins riche et, il est rar~ment récolté par les abeilles en régions tempérées (JÉANNE, 

1988). Ici, les abeilles le récoltent en grandes quantités et nous ne pouvons pas encore prouver 

que cette intense activité de collecte de ces pollens de graminées soit simplement l'expression 

d'un comportement de "hoarding" c'est à dire de simple amassage. Cela d'autant plus que nous 

n'avons jamais observé dans nos ruches (après la floraison de ces plantes) la présence de 

"rayons bourrés de pollen inutilisé" (LOUVEAUX, 1968) comme on peut le voir fréquemment 

chez certaines colonies en régions tempérées lorsque les ressources pollinifères sont très 

abondantes. Donc, toutes les quantités de pollen récoltées sur les graminées sont entièrement 

consommées par les colonies de notre Abeille; l'intense activité de collecte serait alors, de toute 

évidence, destinée à couvrir des besoins de consommation. 

Cependant, le comportement de "hoarding" n'est pas absent chez les abeilles 

locales. Plusieurs exemples qui illustrent plus ou moins nettement ce comportement 

d'amassage "gratuit" peuvent être cités. Le plus net est fourni par les pelotes de terre que nous 

avons fréquemment retrouvées :nélangées à nos récoltes journalières de pollen. Bien d'autres 

matériaux sans aucune valeur alimentaire ont été souvent piégés en même temps que les pelotes 

de pollen. 
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Nous avons égal ;ment observé à plusieurs reprises des abeilles confectionnant 

des pelotes avec des poudres e farines diverses étalées par des vendeuses dans les marchés 

locaux. 

Enfin, le comportement de butinage que nous avons observé en début d'octobre 

chez une de nos colonies s',:pparente manifestement à un comportement ponctuel de 

"hoarding". La récolte joumaliè :; (à la trappe) sur cette colonie est brusquement passée de 17,0 

g la veille à près de 98,0 g le Il ndemain; puis elle est descendue à 32,0 g le jour suivant. La 

moyenne chez les colonies vois ~nes était de 17,7 g le premier jour. 40,4 g le deuxième jour et 

36,4 g le troisième joue Tout semble s'être passé comme si, après avoir connu une légère 

pénurie au cours des deux semnines avant (voir courbe de la fig. lOa), les butineuses s'étaient 

brusquement retrouvées un jou· en présence d'une abondante quantité de pollen (début de la 

poUinée de Andropol!on gayall) s) qu'elles sc: seraient mises à amasser exagérément. Mais dès 

le lendemain ce comportemen~ de butinage a été réajusté et les récoltes journalières sont 

redevenues normales . 

... On remarque ,ue les abeilles récoltent du pollen sur presque toute l'année, 

pendant au moins 42 semaines (rig 10), même si les quantités obtenues par jour varient de 

quelques dixièmes ou centièmes de grammes en mai à 50 grammes en octobre. On avait trouvé 

que le temps des miellées dure 27 à 28 semaines dans l'année. On déduit donc, en première 

analyse, que la disponibilité du pollen est plus étalée dans l'année que celle du nectar. CRANE 

(1990) aussi avait abouti à la mé ne conclusion en comparant pour différentes régions tropicales 

et subtropicales le temps globu: de la récolte du pollen au cours de l'année avec celui de la 

récolte du nectar (qui induit des augmentations dans le poids des ruches). Mais, très justement, 

cet auteur avait fait remarquer que les abeilles récoltent du nectar pendant un temps sans doute 

aussi long sinon plus long que celui du pollen, mais seulement, dans la plupart des cas, les 

quantités de nectar ramenées à 1 _ ruche sont inférieures ou au plus égales aux quantités de miel 

consommées par les colonies, s bien que l'activité de collecte du nectar ne se traduit pas par 

des augmentations sensibles et [;;csurables dans le poids total des ruches. 
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D • ÉTUDE DU CYCLE BIOLOGIQUE ANNUEL DES 

COLONIES DE L'ABEILLE APIS MELLIFICA ADANSONII 

A L'OUEST DU BURKINA FASO 

Dans un premier temps, nous présenterons les différentes phases de la courbe 

d'évolution des surfaces du couvain (fig. Il ci-contre). Cette courbe décrit le rythme de la 

croissance de la colonie. 

Par la suite, nous évoquerons les aspects de la reproduction des colonies à 

savoir, l'élevage des mâles, l'élcvJge royal et le phénomène d'essaimage. 

Enfin. la plus grande partie de ce paragraphe sera consacrée à l'analyse des 

relations possibles entre les principaux indicateurs étudiés, avec les discussions suscitées. 

1- ACTIVITÉ GÉNÉRALE DE L'ÉLEVAGE DU COUVAIN 

L'allure de la combe oc la fig. Il indique: 

- l'activité de l'élevage du couvain (ponte des reines) est continue sur toute 

l'année. En d'autres termes, on rencontre du couvain dans les ruches à n'importe quelle 

période de l'année. Néanmoins, l'intensité de cet élevage varie au cours du cycle et l'on peut 

distinguer nettement les pha<;es suivantes: 

- de juillet au début d'octobre: première phase d'intensification de l'élevage du 

couvain. C'est précisément à partir de la mi-juillet que la ponte des reines reprend de 

l'intensité. Les surfaces occupées par les oeufs augmentent selon un rythme très accéléré 

pendant tout le mois d'août, pour atteindre un premier pic en début d'octobre: 57 dm2 en 

moyenne par colonie. 

- de la mi-octobre à la fin de novembre: on assiste à une légère baisse des 

pontes. Le couvain diminue de plus de 30 % au cours de celte période. 
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- décembre: c'est la deuxième phase d'intensification des élevages. Les surfaces 

occupées par le couvain augmentent de plus du double cntre la dernière semaine de novembre L:t 

celle de décembre. Et, c'est au cours de celte dernière semaine de décembre que l'on a enregistré 

la plus grande étendue de cou\'ain : près de 100 dm2 de couvain en moyenne par colonie, et 

exceptionnellement 115 dm 2. 

- de janvier à mi-février: deuxième phase de ralentissement des pontes. Une 

légère remontée est cependant observée au cours de la troisième semaine de janvier. 

- deuxième moitié de février: on assiste à une légère reprise des pontes. 

- de mars jusqu'à juillet: on observe un rakntissement général de l'activité 

d'élevage avec, comme conséquence, la diminution progressive des effectifs des abeilles 

adultes à l'intérieur des ruches. 

2 - ACfMTÉ D'ÉLEVAGE DES MÂLES 

L'intensité cc l'ékvage des mâles ainsi que ses périodes d'apparition au 

cours de l'année se sont révékcs largement variables d'une colonie à l'autre au sein de notre 

rucher d'observation. Cela nous a emmené à étendre I\~tude de cc phénomène à d'autres 

colonies situées en dehors de notre rucher expérimental mais toujours dans la zone autour de 

Bobo-Dioulasso. Les observations ont porté sur un totai de 43 colonies, et ont révélé les l'ailS 

suivants : 

a) Les mâles les plus précoces naissent dès la, tandis que les plus tardifs vivent 

jusqu'à la tin d'avril. Ainsi, sur 8 à 9 mois dans l'année, on peut rencontrer des populations de 

mâles d'abeilles dans la région ouest du Burkina Faso. 

b) On note par c,)ntrc une absence totale de mâles (ni couvain, ni adultes) dans 

les ruches au cours de la période a!lant de mai à juillet. 
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c) Toutes les colonies des abeilles locales n'élèvent pas systématiquement des 

mâles au cours de leur cycle annuel. Mais, la proportion de celles qui n'en élèvent pas restc 

assez faible au sein de l'ensemble de l:l population; de l'ordre de 12,5% sur les 43 colonies 

observées, 

d) La plupart des colonies élèvent deux à trois générat.ions de mâles au cours de 

leur cycle, tandis que d'autres n'cn élèvent qu'une seule, (Nous entendons par génération de 

mâles, l'ensemble des mâles ayant k même âge, à une semaine près correspondant à l'intervalle 

qui sépare les dates de nos ob:;ervations : leurs oeufs ont été pondus au cours d'une même 

semaine et, naturellement, les im::lgos SOl1ent ensemble à la même date), 

e) L'élevage des mâles se déroule au cours des phases d'intense activité de 

ponte des reines (voir fig. Il). 

f) Selon les colonies. le phénomène est soit préparé plus ou moins longtemps à 

l'avance, soit il intervient assez subitement. Dans le premier cas, les cellules de mâles peuvent 

être progressivement mises en place pendant trois semaines avant que la reine ne commence à y 

pondre. Dans le second cas par contre, la reine pond au fur et à mesure que les cellules de 

mâles sont édifiées. 

g) Les surfaces de couvain mâle les plus élevées sont enregistrées en décemhre. 

Elles varient de 10 dm2 à 30 dm2 selon les colonies et rcrm5sentent en pourcentage 12 à ]()é7r 

de l'ensemble du couvain élevé à la même date. Toutefois, l'ensemble des cellules de mâles 

construites n'est pas toujours el1lièrement utilisé pour l'élevage. Le taux d'utilisation varie de 

70% à 100% selon les colonies. 

h) L'activité d'élevage des mâ.les est relativement faible en saison pluvieuse et 

ne concerne que 40% environ dG l'ensemble des colonies ayant élevé des mâles au cours de 

l'année. 
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3 - LE CYCLE DE L'ÉLEVAGE DES REINES 

Les observations ont poné sur les 43 colonies qui ont été suivies pour la 

détermination du cycle de l'élevage des mâles. Il en ressort que: 

a) Toutes les colonies de l'abeille locale n'effectuent pas un élevage royal au 

cours de leur cycle annuel. 84% des colonies observées ont produit de nouvelles reines. 

b) La production des reines a lieu entre septembre et février. L'importance du 

phénomène varie cependant au cours de cette période. Il est plus important en septembre, 

octobre et février, et plutôt faibk en novem bre et janvier. 

c) Une colonie élève des reines en moyenne deux fois par an. 

d) Le nombre de cellules royales édifiées à chaque élevage varie de 2 à 18 scIon 

les colonies. Il est de 10 à 12 bc:wcoup plus fréquemment. 

e) La proponion que représentent les cas où les élevages de reines ont été 

effectivement suivis par un phénomène d'cssaimage s'cst révélée relativement faible, de l'ordn.~ 

de 37% seulement de nos ohservations. 

De même, les élevages de reines ayant été cmrcpris par des colonies en 

situation d'orphélinage certain ne représentent que 5% de nos observations. Ces cas d'élevage 

royal pour le remérage des colonies orphelines peuvent survenir à n'importe quelle période de 

l'année. Mais, nous avons remarqué qu'après mars et jusqu'en août, les colonies orphelines ne 

réussissent pas à se remérer même lorsqu'elles ont entrepris des élevages royaux. Dans certains 

cas, ces élevages n'aboutissent pas et l'on a pu observer que toutes les jeunes reines sont 

mortes dans leurs cellules. Les colonies deviennent bourdonneuses et finissent par disparaître. 
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f) On reliendra que ia majotité (58%) des nouvelles reines qui naissent au cours 

de l'année sont destïnées il assurer le remplacement d'anciennes reines. Le renouvellement 

naturel des reines est donc fréquent au sein de la population des abeilles locales au cours de leur 

cycle annuel. 

4 - LE DÉPLACEMENT DES ESSAIMS 

Les essaims qui sc déplacent sont de deux types: 

- les essaims de désertion. Ce sont des colonies entières ayant abandonné leur 

ancien habitat pour en rechercher d'autres. 

- les essaims issus du processus naturel de la multiplication des colonies 

d'abeilles. ou essaimage. L'esS~lima(!e consiste en la division en deux d'une colonie (cf 
~ ~ 

"généralités sur les abeilles"). 

Les résultats des ob~;ervations sur le déplacement des essaims d'abeilles dans la 

région ouest du Burkina Faso peuvent être résumés comme suit. 

4 - 1. Les périodes de déplacement des essaims de multiplication 

L'essaimage des colonies se produit entre septembre et février. 

-Le phélhHnène est d'ahord très intense au cours de la période allant de 

la mi-septembre à la mi-décembre; 

- Il devient faible au cours de la seconde moitié de décem bre et jusqu'à 

la fin de janvier. Les cas de dépl:J.cement d'essaims deviennent rares. Puis, 

- l'essaimage reprend de J'intensité en février. Mais ln fréquence des 

déplacements d'essaims reste inférieure il celle qui est observée entre septembre et décembre. 
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4 - 2. Les périodes de déplacement des essaims déserteurs 

La famine et la perturbation par les eaux de pluies constituent les causes les plus 

fréquentes de la désertion des colonies des abeilles locales. 

a) Les désertions causées par la famine 

Elles se produisent au cours des périodes de pénurie des ressources 

mellifères, précisément entre novembre et décembre d'abord, puis entre mai et juillet. 

Remarquons cepend:.lI1t que les essaims en déplacement entre novemhre et 

décembre ne sont pas tous des essaims de désertion; un certain nombre d'entre eux provient de 

la première phase d'essaimage 

Le nombre des colonies affamées augmente à partir de mai, au fur et à mesure 

que les réserves accumulées pendant la miellée de saison sèche s'épuisent dans les ruches. 

Ainsi, des cas de désertion sont observés jusqu'à la fin de juillet, malgré le début de la 

floraison des plantes herbacées qui permet une légère reprise de l'activité de collecte des 

provisions chez la plupart des colonies dès le déhut de juillet. 

b) La désertion des colonies ayant été pe11urbées par les eaux de pluies 

Les orages survenant au début de l'hivernage Uuin) perturbent les 

colonies sauvages mal abritées dans des creux d'arbres ou suspendues à des branches, el 

provoquent la désertion de ia plupart d;entre elles. Ces colonies délogées viennent s'ajouter aux 

essaims affamés de sorte que la fréquence du déplacement des essaims déserteurs atteint son 

niveau le plus élevé entre juillet ct août. 

Les déplacement; des essaims délogés par les intempéries se poursuivent tout 

au long de la saison des pluies, mais de moins en moins fréquemment après août, car le 

nombre des colonies mal abritées diminue progressivement. 
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4 - 3. Résumé des observations sur le déplacement des essaims 

- de mai à août: dl5placement massif des essaims de désertion, affamés ct/ou 

délogés par les intempéries; 

- de août il la fin de la saison des pluies (octobre): 

déplacement sporadique d'essaims déserteurs ayant été perturbés par les pluies; 

- de novembre à décembre: déplacement d'essaims déserteurs affamés au cours 

de la phase de pénurie intervenant après la miellée de saison pluvieuse; 

- de septembre à février: processus d'essaimage naturel; déplacement des 

essaims de reproduction. 
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5 - RELATIONS ENTRE LE CYCLE BIOLOGIQUE ET LES AUTRES 

INDICATEURS ÉTUDIÉS 

On a représenté sur Je même graphique (fig. 12 ci-contre) les courbes 

d'évolution des trois principaux indicateurs qui ont été étudiés: le poids des ruches pour le 

cycle des miellées. les récoltes journali(;res du pollen pour le cycle des pollinées, et les surfaces 

du couvain pour le cycle biologique. 

On note que les trois graphiques présentent tous une phase ascendante entre 

juillet et octobre, en dépit de qœlques lluctuations observées dans les récoltes journalières du 

pollen. ils fléchissent simultanément à p:1I1ir de mars. 

5 .1. Rapports entre le cycle biologique et le cycle des pollinées 

Le calcul des coefficients de corrélation n'a pas révélé de liaison significati ve 

entre nos quantités de pollen récoltées et ks surfaces de couvain enregistrées. On a néanmoins 

observé que ces deux indicateurs ont varié exactement dans le même sens au cours de 31 

semaines sur les 52. 

De toutes façons, la corrélation qui existe entre l'activité li' élevage du couvain ct 

la récolte du pollen par les abL:illes est déjà bien connue. LOUVEAUX cité par CHAUVIN 

(1968) écrivait à ce propos "la quantité de pollen récoltée est pratiquement proportionnelk à 

l'étendue du couvain" 

En saison pluvieuse, la disponibilité constante du pollen (de graminées sunout) 

pelmet un accroissement continu des surfaces du couvain entre juillet et octobre. 

Pendant la saison sèche, le pollen est fourni par moments. Les premiers apports 

en décembre proviennent de Ceiha pentangra, et c'est au cours de cette pollinée que l'on 

enregistre la plus grande étendue de couvain dans les ruches, avec notamment la plus grande 

activité d'élevage de couvain mâle. La fin de la Ooraison de cette plante coïncide aussi avec une 

phase de nette réduction du couvain. 
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On peut œm:lrquer que les récoltes journ:llières de pollen obtenues au cours de 

cette période où l'on enregistre la plus grande activité d'élevage du couvain sont nettement 

inférieures aux quantités de pollen récoltées sur les GRAMINAE en saison pluvieuse. Il aurJ.it 

été alors très instructif de pouvoir comparer la qualité alimentaire du pollen de.c.ci.b..ià pcntandrJ. 

(BOMBACACEAE) à celle du pollen des GRAMINAE. 

Le deuxième :lpport de pollen interviel1l à partir de la seconde moitié de janvier, 

avec la floraison de Butyrospcrmum paradQxum . On note en même temps une poussée du 

couvain, de sorte les courbes du couvain et de la récolte du pollen présentent simultanément un 

pic au cours de la troisième sell1:1ine de janvier. 

La dernière pollinée importante de l'année est fournie par Parkia bi~lobosa vers 

l3. fin de février jusqu'à la mi-m:lrs. Elle cOl"ncide aussi avec la dernière phase d'accroissement 

des surfaces du couvain dans les ruches. 

Entre avril ct m:1l, les récoltes du pollen ont souvent été nulles. Cependant, on a 

jamais observé un arrêt tot:11 de l'élevage du couvain dans les ruches; celui-ci est seulement 

réduit à son niveau le plus f:1ible. au cours de ces périodes de grave pénurie de pollen. 

5 - 2. Rapports entre Je cycle biologique et le cycle des miellées 

Il est difficik, d:1l1s notre contexte, de dég:lger une relation précise entre le cycle 

biologique des abeilles locales et le cycle des miellées, car, le nectar est mis à la 

disposition des abeilles en même temps que le pollen et souvent par les mêmes plantes (surtout 

en saison sèche). 

Néanmoins, on peut noter que toutes les phases d'accroissement des surfaces 

du couvain ont été enregistrées :lU cours des périodes de miellées, lorsque le poids des ruches 

augmente nettement. 
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a) Développement des colonies au cours de la miellée de saison 

pluvieuse 

Les étendues du couvain augmentent continuellement pendant toute la durée 

de la miellée de saison pluvieuse. Elles atteignent leur première valeur maximum en début 

d'octobre simultanément avec k poids des ruches et aussi avec les quantités des récoltes de 

pollen. Puis, tout en diminuant progressivement, le couvain reste à un niveau relativement 

élevé au cours de la première phase de pénurie (octobre à décembre) tandis que le poids des 

ruches chute très rapidement. 

En décalant la courbe du couvain sur trois semaines (durée moyenne entre la 

date de la ponte de l'oeuf et la sonie de l'imago), on obtient une courbe (fig. 13 ci-contre) qui 

donne globalement l'allure de la croissance de la population adulte à l'intérieur des ruches, et 

que l'on peut comparer avec le diagramme de CRANE (1990) représenté à la fig. 14.ci-contrc. 

Le mode de croissance obtenu au cours de la saison pluvieuse est semblahle au 

type A (d'après CRANE,1990) (voir fig.14). La population des abeilles adultes augmente 

continuellement tout au long de b péliode de la miellée et 

atteint son niveau maximum après la fin de la miellée, lorsque les ressources mellilères sc font 

rares. Ce fait explique essentiellement pourquoi dans la région Ouest du Burkina les récoltes de 

miel sont extrêmement faibles pendant la saison pluvieuse. Il y a en effet un retard important 

entre la date où les ruches disposent du nombre maximum de butineuses aptes à amasser du 

miel et la date où l'environnement végétal fournit les ressources mellifères. Tout semble se 

passer comme si les abeilles étaient "surpIises" par la miellée; elles développent intensément 

l'élevage du couvain grâce il b disponibilité constante du pollen, de sorte que le plus grand 

nombre de butineuses est ohtenu trop tard, lorsque la miellée est passée. La grande masse 

d'abeilles alors présente dans les ruches ne fait plus que consommer le peu de réserves 

accumulées. Les ruches se vident rapidement et bon nombre de colonies désertent. 
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On retiendra que la faiblesse des rendements de miel en saison pluvieuse résulte 

en grande partie de ce développement incontrôlé de la ponte des reines de l'abeille locale. 

Celles-ci s'avèrent naturellement incapables de réduire leur niveau de ponte avant la fin de la 

miellée. 

Aussi, la saison pluvieuse apparait-elle comme une phase entièrement consacrée à 

l'accroissement des effeclifs ,1 l'intérieur des ruches, et à la préparation de la phase de 

dissémination des essaims qui intervient juste à la fin de la saison. 

Les possibilités Je récolter des quantités significatives de miel au cours de cette 

période seront conditionnées par des actions spécifiques (que nous évoquerons plus loin) que 

l'apiculteur pourraient mettre en œuvre pour orienter le développement des colonies. 

b) Développement des colonies au cours de la miellée de saison 

sèche 

En saison sèche également l'élevage du couvain reprend de l'intensir.é dès le 

début de la miellée, en décembre. Il se développe ensuite de façon très rapide et continue au 

cours de décembre lors de la pollinée (et miellée) de ~ pentandra. Le poids des ruches 

augmente aussi très fortement au cours de ce mois, grâce aux quantités de nectar fournies par la 

même plante. Après décembre, !e couvain évolue de façon discontinue, presqu'en dents de scie 

jusqu'à la fin de la miellée en ITwrs. Les pics obtenus coïncident avec des apports ponctuels de 

pollen par Butyrospermum pnr:ldoxum d'abord et par Parkin higlobosa ensuite. Mais, malgré 

ces reprises ponctuelles, on ohserve une tendance nette 11 la réduction du couvain entre 

décembre et mars (cf. courbe fig. Il). 

Le mode de croissance observé aurait été du type B (nombre maximum de 

butineuses atteint en fin janvier. bien avant la fin de la miellée) en l'absence des reprises 

ponctuelles des pontes enregistrées en janvier et en février; les récoltes de miel auraient 

certainement été meilleures. Mais, en définitive, on se retrouve dans un cas semblable au type 

A, car la reprise de l'élevage à la fin de février a pour effet de libérer une population importante 

d'abeilles adultes après la fin de la miellée de saison sèche (fig. 13). Cette forte population née 
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tardivement consomme très ra,)idement les réserves de miel, de sorte que l'on enregistre dès 

avril les déficits les plus élevés dans le poids des ruches. 

Par ailleurs, l'extension des surfaces du couvain pendant les périodes de miellée 

réduit considérahlement la place disponihle pour le stockage du miel dans les ruches n'ayant 

qu'un seul compartiment comne la ruche à barrettes. Le nombre de rayons entiers de miel 

récoltables par l'apiculteur est toujours relativement faible. En pleine miellée, la plupart des 

rayons contenant du miel comporte aussi en partie du couvain (Photo n0 6, Planche II) et ne 

peuvent de ce fait être récoltés, au risque de détruire du couvain. Cela explique pourquoi, 

personnellement, nous n'avions récolté que 16,80 kg en moyenne par ruche sur un rendement 

théorique de 21,50 kg indiqué par le calcul des bilans pondéraux. En somme, il y aurait 

effectivement près de 21,50 kg de rayons de miel stockés en excédent dans les ruches par an. 

Mais toute cette quantité n'est pas récoltable, car mélangée en grande partie avec du couvain. Le 

problème n'avait pas été résolu avec l'utilisation de la ruche à cadres, les reines ayant étendu 

leur ponte au niveau des hausses. 
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E - QUELQUES OBSERVATIONS D'ECOETHOLOGIE 

1 - RYTHME JOURNALIER DE L'ACTIVITÉ DES ABEILLES A 

L'ENTRÉE DE LA RUCHE 

Les courbes (fig. 15 a et b ci-contre) représentent l'activité journalière observée 

en août et celle observée en d ~ccmbre. Ces mois correspondent aux périodes de plus grande 

activité, respectivement en saisnn pluvieuse et en saison sèche. 

On remarque que l'activité est continue au cours de la journée quelque soit la 

saison. Cependant, les heures d'intense aclÎ vité sont bien différentes selon les saisons. 

a) - En saison pluvieuse, lors de la floraison du maïs (ill.!!la.~.s), les abeilles 

commencent à sortir des ruche..; peu avant 6 h. L'activité à l'entrée des ruches est d'abord très 

faible; moins de 5 abeilles cn 10 min. Elle s'intensifie ensuite très rapidement pour atteindre le 

niveau maximum entre 8h et 9h : environ 600 abeilles en 10 min. La baisse est également 

rapide, si bien qu'entre 9h et lOh, on n'enregistre en moyenne que 300 abeilles en 10 min. Par 

la suite, Pactivité ralentit progl\:ssivement, tout en se maintenant au-dessus de 140 abeilles en 

10 min. jusqu'aux environs de 1611. Mais, de 16h à 18h , on observe une légère reprise de 

l'activité, avant la tombée de la nuit. 

Une grande partie de la matinée (de 7h à lOh) est presqu'entièrement consacrée 

à la collecte du pollen. Sur le reste de la journée, c'est plutôt la récolte du nectar qui domine, et 

presque tout l'après-midi y cSll:xclusivement consacré. Aucune abeille transportant du pollen 

n'a été observée entre 15 h et la lin de la journée. 

Ce rythme d'activité (pour la récolte du pollen), calculé à l'entrée des ruches. se 

révèle être identique au rythme journalier de butinage que nous avons observé directement sur 

les graminées polliniferes de saison pluvieuse, en particulier sur Zs.:Il1llilJ§. 

On notera enfin que la plus grande activité enregistrée au cours de la journée cn 

août correspond à l'amassage du pollen. Environ 85 % des butineuses récoltent du pollen entre 

8h et 9h où l'on enregistre le niveau maximum d'activité. Cc résultat vient encore confirmer 
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qu'en saison pluvieuse, les ab-.:illes se consacrent beaucoup plus à la récolte du pollen qu'à 

celle du nectar moins disponibL.::. 

b) - Pour la saison sèche, les observations ont été effectuées en décembre, 

pendant la floraison des EucalY.U1lli..snp.. et de û.ib.a pcntandra. La courbe d'activité obtenue 

présente deux pics. Le premier ;;st enregistré très tôt le matin, à une heure que nous ne pouvons 

fixer avec précision en raison du fait qu'il faisait véritablement nuit pour notre oeil d'homme. 

D'ailleurs, même les mesures effectuées entre 6 h et 7 h sont aussi approximatives à cause de 

J'obscurité, le soleil se levant tardivement au cours de cette période. 

Le deuxième pic d'activité est atteint le soir, entre 17h et 18h. 

Entre les deux :lics d'activité, le rythme de la sortie des abeilles est ralenti il 

partir de 8h jusqu'à 16h. 

L'intense activité observée avant le Icver du jour correspond il la fois au 

butinage sur c.ci.till pentandra (plante nectarifère et pollinifère visitée exclusivement très tôt le 

matin) et sur Eucalyptus sun. (plantes nectarifères intensément visitées le matin et le soir). 

Tandis que l'activité du soir concerne uniquement la récolte du nectar sur Eucalyptus SllD. 

Le pollen récolté très tôt le matin provient de Cci.l:ill pentandra. 

Le ralentissement observé entre les deux pics d'activité intervient au moment où 

les vents d'Harmattan soufllent violemment dans la journée, gênant le vol des abeilles et 

provoquant le dessèchement de:; nectaires des plantes. 

En saison sèche. la récolte du nectar est nettement plus importante que celle du 

pollen, contrairement à ce qui est observé en saison pluvieuse. Ici, seulement 23% des 

butineuses ramassent du pollen aux heures de la plus grande activité, entre 18h et 19h. Ce 

pollen est fourni par Gynandron.si.s. ~vnandra cultivé en contre saison dans les jardins il 

proximité de notre rucher. 
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2 - OBSERV ATIONS SUR LE COMPORTEMENT D'AGRESSIVITE DES 

ABEILLES LOCALES CAPIS MELLIFICA ADANSONID 

Nous n'avons pas effectué des mesures proprement dites pour déterminer avec 

précision le niveau d'agressivité des abeilles rencontrées. 

Mais, les multirles contacts que nous avons eus pendant plus de deux ans avec 

de très nombreuses colonies d'abeilles reparties sur divers sites dans la région ouest du 

Burkina Faso permettent de relever les pOinL'i suivants: 

- le niveau d'agressivilé varie très largement d'une colonie à l'autre; 

- il varie au cours des différentes périodes de l'année et selon les heures de la 

journée. 

Chacun de ces aspects peut être développé de la manière suivante: 

2 œ 1. Différences entre les niveaux d'agressivité des colonies 

Sur la base de l'appréciation du niveau d'attaque auquel nous étions 

soumis au cours des manipulations nous pouvons classer les colonies des abeilles locales en 

trois catégories: 

~ les colcnies douces, 

• les colonies agressives, et 

- les colonies très agressives. 

a) - Les colonies douces 

Dans ce groupe, on peut encore distinguer des colonies très douces et des 

colonies simplement douces. 
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* Les colonies très douces 

Nous considérons unè colonie comme très douce lorsqu'elle reste calme (les 

abeilles "tiennent les rayons";'est à dire qu'elles restent accrochées aux rayons, voir Photo 

n07 PlancheIJ) tout au long d'une manipulation qui peut être aussi longue et fortement 

perturbatrice que l'opération de mesure des surfaces du couvain tel que nous l'exécutions. On 

peut même manipuler aisément avec des mains nues (sans gants de protection) et ne recevoir 

qu'au plus 5 piqûres en 45 minutes. 

Ces souches d'njeilks très douces existent au sein de la race locale, mais leur 

proportion est très faible. Nous en avons rencontré une seule colonie parmi les 22 colonies du 

rucher expérimental, soit une proportion de 4,5 %. En plus de sa douceur exceptionnelle, celte 

colonie a montré d'autres qualités qui en font une souche à très haute valeur apicole : 

- reine bonne pondeuse: 90 dm2 de couvain en décembre sur une moyenne de 

100 dm2 ; 

- aptitude au butinage élevée ct forte capacité de stockage des réserves: bilan 

pondéral annuel de plus 30,00 kg contre une moyenne de 21,500 kg par colonie. Nous y avons 

retiré 18,200 kg de rayons de m icI ; 

elle n'a ni essaimé ni déserté. 

* Les colonies douces 

Les colonies ainsi qualifiées s'agitent fortement au début de toute intervention. 

dès l'ouverture de la ruche. Elks retrouvent cependant leur calme après 10 à 15 minutes de 

manipulation bien réglée avec une dose suflisante de fumée. Dès lors, les abeilles tiendront les 

rayons comme dans le cas des cJlonles très douces, jusqu'à la fin des opérations. 

Environ 35 % de nos colonies se rangent dans cette catégorie, avec des valeurs 

apicoles très variables. 

Ces colonies ser'ont cependant considérées comme agressives ou même très 

agressives par un observateur p:essé, n'ayant pas le temps d'observer le retour au calme après 

la grande agitation du début. 
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b) - Les colonies agressives 

On peut nOler d~ux variantes dans le comportement d'agression de ces colonies 

pendant les opérations. 

* Chez certain;;s colonies, le niveau d'agressivité augmente progressivement 

au fur et à mesure que dure la manipulation, si bien que l'opérateur devra travailler très 

rapidement. Ces abeilles ne retrouvent leur calme pour reprendre normalement leur activité que 

90 à 120 minutes environ après une forte perturbation. 

* Chez d'au~rl';s colonies, les agressions sont déclenchées 

presqu'instantanément avec l'ouverture dèS ruches et se maintiennent à un niveau plus ou 

moins élevé selon la force de la colonie, jusqu'à la fin des opérations. Les fortes colonies de ce 

groupe d'abeilles sont intraitables. Néanmoins, ces abeilles retrouvent leur calme un peu plus 

rapidement que les premières. 

L'ensemble des :.;olonies considérées comme agressives représente environ 34 

% de notre cheptel d'expérimen~ation. 

c) - Les colonies très agressives 

Ce sont celles qui attaquent de loin, sans être directement perturbées. Ces 

colonies furieuses attaquent m~ssivement toute personne (ou autre animal) qui s'aventure aux 

alentours immédiats de leurs ruches. Lorsque celles-ci sont placées à moins de 200 m d'autres 

colonies, les abeilles belliqueuses se déchaînent massivement sur un manipulateur travaillant 

tranquillement sur une autre ruche. 

Au total, 6 colonies aussi furieuses ont été recensées, représentant 27 % de 

notre cheptel. Chacune de ces colonies avait été isolée du reste du rucher, et des mesures 

particulières ont été nécessaires lors des visites: usage de fumée de feuilles sèches de Nicoliann 

tabaecum (tabac), aspersion d'eau, etc ... Le développement de ces colonies n'a pas pu être 

suivi de façon aussi rigoureuse que celui des autres. Nous y avons récolté 7 à 15 kg de rayons 

de miel. 
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L'ensemble des observations montrant des différences dans les comportements 

d'agressivité des colonies que nous avons rencontrées ne fait qu'illustrer ce que l'on sait déjà 

sur l'inOuence du facteur génétique sur le comportement de défense des abeilles. Ce qui fait 

que le niveau d'agressivité varie largement d'une race d'abeilles à une autre, et entre les 

souches au sein d'une même ra.::e (CRANE, 1990). 

2 - 2. Rythme annuel et journalier des variations du niveau 

d'agressivité des abeilles de l'ouest du Burkina. 

Deux années et demie d'observations assidues montrent qu'il existe un 

véritable cycle annuel de varialion du niveau de l'agressivité des abeilles locales. On distingue 

globalement six périodes dans l'année au cours desquelles le niveau d'agressivité varie très 

nettement. On peut les résumer comme suit: 

* août: ce mois correspond à la première phase d'augmentation nette du 

niveau de l'agressivité des abeilles. Elles sont furieuses au cours de la matinée; mais 

deviennent plus calmes penda:lt les après-midi. Ce mois est par ailleurs celui de la grande 

activité générale des colonies: intense activité de collecte du pollen au cours de la matinée, et 

développement de l'élevage du couvain. 

* de septembre à décembre, le niveau d'agressivité est très faible. Les 

colonies sont abordables quelque soit l'heure de la journée. Même les colonies très agressives 

peuvent être visitées, avec un peu de courage et quelques mesures de précaution. Remarquons 

que cette période d'accalmie coïilcide avec la phase de pénurie qui intervient après la miellée de 

saison pluvieuse. 

* de fin décembre à mi-janvier, on enregistre le niveau d'agressivit~ le 

plus élevé au cours de l'année. La fureur est observée pendant les après-midi el aussi très tôt le 

matin avant 9h. Les ruchers sont très difficiles à approcher au cours des après-midi: les 
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abeilles attaquent spontanément ct de loin, sans être perturbées. C'est la période où les voisins 

se plaignent lorsque des ruches sont lIlstallécs à domicile, ou non loin des lieux fréquentés. 

Par contre, les abeilles sont très calmes entre 9h et 13h lorsque l'harmattan souffle 

violemment et oblige les abeill~s à réduire leur activité de butinage. C'est le moment indiqué 

pour les visites et les manipulat:ons au rucher. 

Ainsi, le rythme joullulkr de l'agressivité des abeilles semble être lié à celui de 

l'activité du butinage sur les fleurs. 

* au cours de la scco:1de moitié de janvier, peu avant l'installation proprement 

dite des miellées de Butyrospcrnum parndQxum et de Parkia bi~lobosa, on observe encore une 

nette diminution de l'agressivité. 

* au début de février, on assiste à une reprise de l'agressivité, surtout vers la fin de 

la matinée Cà partir de lOh) et ail cours de l'après-midi vers 16h. Par la suite, 

* cette agressivité baisse progressivement pendant la pleine miellée de Butyrospermum 

paradoxum et de Parkia biglohosa Elle est réduite à son plus faible niveau pendant la longue 

période de pénurie qui va de mars à juillet. 
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Résumé des différentes phases de l'évolution annuelle du niveau 

de J'agressivité; discussion 

Le schéma suiv:ml résume les différentes phases de la variation du niveau de 

l'agressivité des abeilles locale; au cours de leur cycle annuel. Il s'agit d'un schéma purement 

indicatif et non d'une courbe, le niveau d'agressivité n'ayant pas été mesuré. 

Fig.16: variation du niveau de l'agressivité des abeilles locales au cours 
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On rcmarque ql;C ks dales d'augmentation brusquc du niveau de l'agressivité 

des abeilles coïncident chaque fois avec le début d'une abondante miellée et/ou pollinée autour 

dcs ruchers. Dans la journée, on observe aussi que les heures de plus grandc. agressivité sont 

en même temps celles où l'on enregistre le maximum d'activité de butinage. 

Par exemple, en saison pluvieuse, les abeilles deviennent brusquement 

furieuses dès l'entrée en florais )Il du maïs ~ mm) en août. Et, c'est au cours de la matinée 

où cette plante est visitée que l'(Jn enregistre le niveau maximum d'agressivité des abeilles. 

De même, pendant la saison sèche, le niveau d'agressivité augmente d'abord en 

décembre et au cours des après-midi lorsque les Eucalyptus sont intensément visités, puis en 

février lors des miellées de B.1!1yrospcrmum paradoxum et de Parkia bif:lobosa. 

Par contre, les ai)cillcs sont relativement calmes pendant les heures où l'activité 

de butinage est réduite, même en période de miellée, et tout au long de la journée pendant ks 

phases de pénurie. Exemple: entre 9h et 1311, lorsque l'harmattan souffle violemment Cl 

empêche l'activité de butinage. les abeilles sont très calmes à l'intérieur des ruches où elles 

tiennent massivement les rayons (Photo n07,.Planche.II). 

L'ensemble de ces observations démontre l'existence d'une relation entre la 

variation du niveau de l'agres;;ivité et le rythme de l'activité de butinage; ce dernier étant 

déterminé par la disponibilité des ressources mellifères ( qui, elle-même dépend des conditions 

météorologiques) au cours de l'année et selon les heures de la journée. Les apiculteurs 

traditionnels connaissent bien cette relation; mais ils l'expriment en des termes pas tout à faÎt 

exacts: "les abeilles sont agrcs~ ives lorsque leur ruche contient du miel". Cela n'est pas juste. 

car nous avons remarqué que lc~ abeilles devenaient relativement plus calmes en plein milieu de 

miellée ou vers la fin, pendant que les ruches contiennent effectivement des quantit~s 

importantes de miel. Par ailleurs, les ruches trop pleines de miel contiennent généralement un 

nombre réduit d'abeilles adultes qui restent très peu agressives lors des opérations de récolte. 

En définitive. l'augmentation du niveau de l'agressivité serait liée à une 

stimulation psychophysiologJquc générale qui peut être déclenchée par des factcurs 

d'environnement tels que la mise à disposition d'une importante source de nectar ou de pollen. 

En fait, ce sont les butineuses qui. de retour du champ, attaquent massivement l'opérateur 
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perturba.nt leur colonie. L'a.ctivil~ de butinage est alors abandonnée au profit de celle de la 

défense de la colonie. 

Le fait que le niveau de l'agressivité de nos abeilles est fortement réduit au cours 

des périodes de pénurie (après la fin des miellées) ou lorsqu'il fait mauvais temps (vents 

d'harmattan) apparaît comme l'inverse de ce que l'on observe avec les abeilles en régions 

tempérées. CRANE (1990) indique en effet qu'en zone tempérée, les abeilles deviennent 

agressives lorsqu'une miellée txsse brusquement ou lorsque le mauvais temps ( froid. vents ... ) 

oblige les vieilles abeilles à re;ter en grand nombre dans la ruche. Aussi, recommande-t-on 

dans ces régions de n'ouvrir ks ruches que pendant les heures où la grande majorité des 

abeilles est occupée aux acüvilés de butinage sur ies fleurs. Chez nous, ces heures d'intcnsc 

activité apparaissent au contnirc comme les plus redoutables. Par ailleurs. les butineuses 

obligées par les vents d'harmattan à demeurer dans les ruches ne manifestent pas un 

comportement d'agressivité accrue. Elles restent accrochées en masse aux rayons (Photo n07. 

planche II ) ou sur le rebord de la ruche (Photo n0 8,Planche II), de sorte que l'on a même du 

mal à les balayer. 

Outre le facteur gcnétique, le comportement d'agressivité des abeilles 

domestiques résulte de l'internction entre un grand nombre de facteurs environnementaux 

(conditions météorologiques. disponibilité des ressources mellifères, etc ... ). Ce qui explique 

que le niveau d'agressivité chez une même race d'abeille varie largement dans le temps et selon 

les régions. Ainsi, au Ghana et~n Sierra-Léone, Anis. mellifica adansonii serait plus agressive 

en saison sèche; au Mali par I:ontrc, l'agressivité augmente en début de saison pluvieuse 

(d'après PETERSON, 1985 cité par CRANE, 1990). 
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3- LES COLONIES D'APIS MELLIFICA ADANSONII LAT. FACE AUX 

MANIPULATIONS INTENSES 

Au début de notre étude, nous étions très septique quant à savoir si les 

colonies de l'Abeille locale [lourrJient supporter les manipulations intenses qui étaient 

envisagées. Pourtant, chacune des colonies a fait l'objet des manipulations suivantes, exécutées 

chaque semaine, sans relâche pendant deux ans: 

- pesée des ruches: 4 minutes 

- pose des trappl's à pollen: 2 jours 

- mesure des surfJces du couvain: 30 il 45 minutes (méthode du dessin des 

contours du couvain). 

On trouve, sans tenir compte de l'effet de la pose des trappes, que chaque 

colonie est perturbée en moyenne pendant une demi-heure à une heure chaque semaine. Cela 

représente un niveau de perturb:ltion extrêmement élevé pour des abeilles qui au cours de leur 

évolution ne se sont habituées qu'à une ou deux interventions de l'homme pendant l'année. 

Cependant, aucune des six colonies aussi intensément perturbées n'a ni déserté 

sa ruche (ce que nous craignions le plus) ni montré une quelconque aberration par rapport à la 

moyenne des colonies témoin. 

Les seules difficultés rencontrées étaient liées au type de ruche: les ruches à 

cadres. Dans ces ruches, les CSP,lCCS entre les cadres laissent échapper massivement les abeilles 

lors des opérations, si bien que les attaques sont plus importantes. On assiste souvent à un 

affolement de toute la colonie, la reine s'envole quelquefois hors de la ruche. Cela a entraîné 

des cas de pertes de reines; les colonies ainsi orphelinées périclitent, deviennent souvent 

bourdonneuses et disparaissen t. 

On retiendra qu,: les abeilles Anis. mellifica adansonii de l'ouest du BurkinJ 

Faso peuvent effectivement supporter des manipubtions très intenses et fortement 

perturbatrices. Les interventions intempestives de l'homme, tant qu'elles ne sont pas 

destructrices, ne constituent un fJcteur qui déclenche la désertion des colonies. 

Les principales Cluses de la désertion chez les abeilles locales restent celles que 

nous avons déjà évoquées, à savoir la famine et l'inondation des nids par les eaux de pluies. 



CHAPITRE IV : 

PROPOSITION D'UN CALENDRIER D'ACTIVITES 

POUR L'APICULTURE DANS LA REGION 

OUEST DU BURKINA FASO 
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Nous évoquerors successivement: 

- les opérations couranles, connues et déjà pratiquées par les apiculteurs de la 

région; 

- les nouvelles actions que nous proposons; et 

- quelques indications pour des opérations qui pourront éventuellement être 

exécutées dans le cadre d'une apiculture de niveau plus élevé, notamment les dates propices 

pour l'élevage des reines. 

Un schéma viendra résumer les principales opérations qui ont été évoquées. 

A- LES PRATIQUES COURANTES 

1 - LE PEUPLEMENT DES RUCHES 

1 - 1. Piégeage des essaims naturels en déplacement 

- k matériel néœssaire. On utilise des ruches entières ou des ruchettes que l'on 

apprête en amorçant les barrct:es (ou les cadres) avec de la cire gaufrée (vendue au Projet 

Apiculture de Bobo-Dioulassc). A défaut de feuilles de circ gaufrée, on peut utiliser des 

languettes de papier ou simplement du 1iI de coton que l'on trempe dans la cire liquide pour 

cirer. Ces éléments sont ensuite logés dans la rainure des bam:ttes prévue à cet effet. 

-~ périodes i nd iquées. De préférence, on recherchera les essaims de 

reproduction (effectivement issus du processus naturel de l'essaimage) ou à défaut les essaims 

délogés par les pluies. 

* entre juin et août, les essaims perturbés par les pluies peuvent être recueillis. 

* de décembre il février, ce sont des essaims de reproduction (Photo n0 9, 

Planche III); ils doivent être caflurés. Mais certains d'entre eux peuvent être des représentants 

de souches très essaimeuses qui. de cc fait, sont indésirables en apiculture. Les essaims de ces 

mauvaises souches sont souvent reconnaissables à leur petite taille. 

Les essaims qui se déplacent entre mai et juin sont souvent de très petite taille 

(Photo nOlO,Planche III) Ce sont des essaims affamés, ayant déserté leurs ruches. Il n'est pas 
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vraiment conseillé de les enruchl:r car la plupart d'entre eux appartiendraient à des souches à 

faible capacité d'emmagasin2ge de réserves qui n'auraient pas pu profiter des miellées 

précédentes. Il se peut néanmoi:1s que certains d'entre eux formaient de bonnes colonies dont le 

nid a été détruit par des cueilleurs de miel. 

1 • 2. Création de nouvelles colonies par division des colonies 

fortes cxist:wtcs 

- méthode: la méthode de division des colonies la plus facilement applicable ici 

consiste à prélever dans la ruche forte deux rayons de couvain operculé et un rayon de couvam 

frais Ueunes larves de moins de trois jours) et à les disposer dans la nouvelle ruche. Le vide 

laissé dans l'ancienne ruche est comblé avec des barrettes (ou des cadres) amorcées avec de la 

cire gaufrée. Ensuite, on dépbce l'ancienne ruche très loin (à environ 3 km), dans un autre 

rucher; la nouvelle ruche prend la place de l'ancienne. 

- Période ravorahle DOur la division. La division des colonies doit se faire au 

moment du plein développement du couvain et quand les abeilles sont susceptibles de réussir 

des élevages de reines, avec la présence d'une nombreuse population de mâles pour assurer la 

fécondation des nouvelles reines. Ces conditions sont réunies entre le 15 août et la fin de 

septem bre, et dans le mois de décem bre. 

2 - VISITE DES RUCHES 

Compte tenu du rythme saisonnier et journalier du niveau de l'agressivité des 

colonies, un grand soin doit êlre accordé au choix des horaires de visite des ruches. Par 

exemple, 

-~ ~ pluvieuse, les ruches sont facilement abordables au cours des après-

midi; 

-~ ~ sèche;. on les visitera plus aisément le matin (pas très tôt), à partir de 

8 h. Les opérations peuvent Si: poursuivre jusqu'à 13 h. Toutefois, l'harmattan sourDant 

violemment au cours de ces heures peut incommoder l'apiculteur. Celui-ci doit, en particulier. 
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éviter de faire face à la direction du vent, sinon le voile se rabat contre le visage qui peut alors 

recevoir des piqûres. 

Les visites nocLlmcs sont à éviter, sauf pour des opérations particulières telles 

que le transvasement d'une colc;nie J'une ruchettc à une ruche, ou le déplacement d'une ruche. 

3 - PRÉVENTION DE L'ESSAIMAGE 

L'initiation des constructions royales constitue l'élément le plus visible dans la 

préparation à l'essaimage. Ces cclh:les royales SOnt observées chez le plus grand nombre de 

colonies en septembre-octobre, et aussi en février. En novembre, décembre et février, des cas 

d'élevage de reines existent mais sont assez rares. 

Il m'apparaît dilTicile de conseiller la destruction systématique de toutes les 

cellules royales observées dans les ruches, dans le but d'empêcher l'essaimage. Car, comme 

l'ont révélé mes observations, :a m8jorité des cas d'élevage de reines ne conduisent pas à un 

essaimage. Les colonies des abeilles locales renouvellent leurs reines plus fréquemment qu'on 

ne le pense; ce qui est une chose bénéfique en apiculture. 

Une quelconque desu'uction ne doit concerner que les cellules royales disposées 

à la base des rayons ou latéralement sur les côtés. Les cellules royales édifiées à la face des 

rayons doivent nécessairement être préservées car de tels élevages pourraient être destinés à 

remérer la colonie probablemenL orpheline. On peut vérifier l'absence de la reine en remarquant 

l'absence d'oeufs nouvellement pondus dans les alvéoles. 

La meilleure façon de réduire les risques d'essaimage serait de procéder 

systématiquement à la division des colonies trop populeuses ou de diminuer leur population en 

leur prélevant des rayons de cOl:vain pour renforcer d'autres colonies. 
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4 - LES RÉCOLTES DE MIEL 

Les colonies des abeilles locales montrent une grande rapidité dans la 

consommation de leurs réserves dè:s la fin des miellées. Pour cette raison, les récoltes de miel 

doivent toujours intervenÎr au cours des miellées, pendant que la courbe des poids des ruches 

continue de monter. Les prélèvèments de miel doivent être arrêtés dix à quinze jours au moins 

avant la fin des principales floraisons. Ainsi, les abeilles pourront disposer des jours restants 

de la période de miellée pour récolter du nectar et remplacer les quantités qui ont été prélevées 

par l'apiculteur. 

Une quantité tottle de 16 à 17 kg de rayons de miel prélevée par petites tranches 

reparties au cours des principales péliodes de miellées peut être obtenue en moyenne par ruche 

sans gêner le développement des colonies. Cela correspond à environ 10 kg de miel fillré par 

ruche, en considérant un rendement à l'égouttage et à la filtration égal à 60 %. Ce rendemenl a 

été trouvé en filtrant un mélan;e en proportions égales de vieux rayons de cire et de jeunes 

rayons contenant tous du miel o;Jerculé. 

Par contre, un prélè:vement de 5 à 7 kg de rayons de miel qui interviendrait à la 

fin ou après la fin de la miellée affame la colonie et rend nécessaire un apport de sirop pour 

empêcher celle-ci de déserter pendant la période de pénurie. 

Nous indiquons ci-après les dates qui nous paraissent les mieux appropriées 

pour effectuer les récoltes, avec les quantités approximatives (en kg de rayons de miel! 

récoltables, et ce qu'il convient de laisser à la ruche en tenant compte d'un besoin annuel 

d'environ 30 kg (de rayons de miel) pour chaque colonie, tel que l'ont révélé les calculs des 

bilans pondéraux. Nous devons précîser qu'un grand nombre des rayons de miel laissés à la 

ruche portent également du cou\ain. 

Récolte .de miel pendant ln miellée .de ~ pluvieuse 

- mi-septembre: 3 kg ; qeantité restant dans la ruche estimée à 8 kg 
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Récolte ~ miel ~od:lll.ll.il miellée ~ saison sèche 

• fin décembre: 5 kg; quantité resto..nt dans la ruche estimée il Il kg 

- début février: 4 kg ; quantité restant dans la ruche estimée à 9 kg 

- entre fin février ct mi-mars: 5 kg ; quantité restant dans la ruche estimée à lOkg 

B • LES ACTIONS A ENTREPRENDRE 

1 - LE NOURRISSEMENT DES COLOl',nES PENDANT LES PÉRIODES DE 

DISETTE 

"Nourrissement "signifie, en apiculture, apporter de la nourriture aux abeilles. 

Le refus des apiculteurs en milieu tropical de nourrir les colonies même lorsque 

les réserves stockées dans les ruches deviennent très faibles, constitue d'après CRA~r:E (1990) 

l'un des deux principaux facleurs qui expliquent les faibles rendements de l'apiculture 

tropicale. Nous partageons cct :::vis. 

L'étude que nou:> avons réalisée sur le cycle des miellées a en effet révélé qœ 

les abeilles de la région ouest du Burkina Faso par exemple connaissent une période de pénurie 

qui dure pendant toute la moitié de l'année. Dans ces conditions, quelque soit la capacité 

d'amassage des abeilles, il n'est pas évident qu'une colonie puisse toujours emmagasiner des 

quantités de réserves qui suffiront à couvrir ses propres besoins de consommation pendant le 

reste de l'année, et il fournir des excédents importants récoltables par l'apiculteur. 

La famine provoque la désertion de nomhreuses colonies. réduisant ainSI 

chaque année le cheptel d'exploitation des apiculteurs, Et, dès le début de la saison suivante. 

J'apiculteur devra refaire peuple:' ses ruches dont une bonne partie sera il nouveau désertée lors 

des prochaines périodes de pénucie. Cela ne semble pas rentable et paraît même ahsurde. 

Ces observations montrent combien il est nécessaire de fournir aux colonies des 

abeilles locales quelques apports pour compléter leurs provisions afin d'empêcher les 

désertions massives et le dépeuplement des ruchers. Le nourrissement artificiel des colonies 
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devra faire partie des opérations courantes à exécuter au niveau du rucher si l'on veut conduire 

une activité d'élevage qui soit ertïcaœ et rentable. 

Nous décrivons ci-dessous le matériel (nourrisseur et sirop) de nourrissement 

facilement accessible aux apiculteurs de notre région, en précisant les périodes des besoins de 

nourrissement et les quantités a;Jproximatives nécessaires. 

1 • 1. Nourrisseurs 

On peut utiliser le lype de nourrisseur le plus simple, composé d'un pot en 

plastique avec couvercle adhérant (comme les pots utilisés par la Miellerie du Projet Apiculture 

de Bobo-Dioulasso pour condi~ionner 600 g ou 1 kg de miel). On perce ensuite à l'aide d'une 

aiguille chauffée un cercle de p~tits trous disposés autour de l'ouverture du pot. Le récipient est 

ensuite rempli avec le sirop de nOUiTissement Gusqu'au niveau des trous) puis bien refermé et 

déposé en position renversée (le couvercle contre le plancher de la ruche) dans un coin de la 

ruche, sous des barrettes vides. 

1 - 2. Préparation du sirop 

On utilisera du miel déclassé ou alors du sucre de canne. Diluer une parue de 

miel dans 3 à 4 parties d'eau, ou 1 kg de sucre dans 1 litre d'eau tiède. 

1 • 3. Périodes de nourrissement et quantités de sirop a apporter 

a). Nourrissement en complément de provisions. 

C'est le type de nourrissement qui se rév~le être immédiatement obligatoire 

dans notre contexte. Il vise tout simplement à empêcher les colonies de déserter les ruches en 

temps de pénurie. Les quantités de sirop à apporter et les dates dépendent en principe de l'état 

de faim de chaque colonie. Ma:s, en moyenne, 1 à 2 kg de sirop de sucre à apporter en deux 

fractions espacées de 15 jours au cours de chaque mois de pénurie suffisent à maintenir les 

colonies en place. On peut proposer: 
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- entre octobre el novem brc 

- avril 

-mai 

- juin 

- juillet 

b) Nourrissement spéculatif. 

: 1,5 kg de sirop par ruche 

: 1,5 kg " 

: 1,5 kg Il 

: 1,0 kg Il 

: 1,0 kg Il 

., 

Il 

Ce type de nounissement qui vise à fortifier les colonies et à accélérer l'élevage 

du couvain juste avant les mid!écs peut encore être considéré comme facultatif dans nos 

conditions. Nos observations n'ont pas permis de se faire une idée des quantités de nourriture 

qui seraient suffisantes pour déclencher ce développement anticipé colonies. Mais les périodes 

qui pourraient être indiquées sont juin et novembre pour permettre d'obtenir le maximum de 

ponte en juillet avec les pollinées des CYPERACEAE, et au début de décembre avec les 

pollinées des BOMBACACEAE 

Faisons remarquèr que la stimulation à un développement anticipé des colonies 

par un noumssement spéculatif n'a d'intérêt que si l'apiculteur est capable de bloquer par la 

suite la progression du couvain dès que les miellées se sont elTectivement installées. 

2 - LA NÉCESSITE DE PROCÉDER A DES BLOCAGES DE PONTE 

Le développement de l'élevage du couvain tout au long des périodes de miellées td 

qu'il en est exactement le cas observé au cours du cycle annuel de nos colonies n'est pas 

favorable à la production du mièl. En effet, non seulement l'élevage du couvain mobilise une 

grande partie des ouvrières am fonctions de nourrices,et cela au détriment des activités de 

butinage, mais il entraîne un accroissement de la consommation du miel qui fournit l'énergÎl~ 

nécessaire. De plus lorsqu'il est effectué de façon continue et intense jusqu'après la fin des 

miellées, une nombreuse population naît pendant la période de pénurie et consomme très 

rapidement les réserves qui ont été stockées .. 
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Aussi, la réduction du niveau des pontes quelques jours avant les miellées 

importantes a-t-elle partout pcl111is des augmentations très importantes des récoltes de miel. 

De nombreuses méthodes existent pour provoquer artificiellement le blocage des 

pontes. Mais, la méthode la plus simple qui pourra être facilement appliquée chez nous consiste 

en l'utilisation d'une grille il relie pour diviser les ruches à barrettes en deux parties. 

La grille à reine est obtenue en perforant une plaque de zinc, d'aluminium, ou 

encore de plastique. La dimension des trous doit permettre le passage des ouvrières mais pas 

celui de la reine. Cette dimension n'est pas encore connue pour l'Abeille locale, mais des tests 

simples devraient permettre de Il délelTniner rapidement. 

On découpera d:.ns celte plaque perforée un morceau qui devra coincer à la fois 

aux parois latérales intérieures et au plancher de la ruche à barrettes. Cette grille est p0l1ée par 

une barrette et divise la ruche en deux compartiments dont la reine n'aura accès qu'à un seul; 

l'élevage du couvain se trouvera ainsi réduit du faÎt de la diminution de l'espace disponible 

pour la ponte de la reine. Des techniques similaires d'utilisation de grilles à reine dans des 

ruches à barrettes ont été déjà décrites (NIGHTINGALE, 1983, CORNER, 1988 cités par 

CRANE, 1990). 

Le mois de novembre semble correspondre à la période la mieux indiquée pour 

procéder au blocage des pontes lorsque la flore mellifère environnante comporte Eucalyptus 

SllQ..,., Gmelina arborea et/ou Q~îba pentandra fleurissant à partir de décembre. Lorsque ces 

espèces de plantation sont absclltcs ou existent seulement en faible peuplement, il vaut mieux 

attendre la fin de décembre pour elTectuer le blocage des pontes, en prévision des miellé~s de 

Butyrospcrmum paradoxum et de Parkia biglohosa qui interviennent en janvier. 

Un blocage des pontes en juin ou en juillet, avant la miellée de saison pluvieuse 

ne nous paraît pas bénéfique étJnt donné la faiblesse des ressources nectarifères au cours d~ 

cette saison. De plus, les con,;équences d'un tel blocage ne sont pas prévisihles pour le 

développement des colonies avant la saison sèche. La saison pluvieuse doit être considér~e 

avant tout comme une période favorable à la croissance des colonies de l'Abeille locale et à la 

reproduction de l'espèce. Il serait prudent que l'on se garde de bouleverser trop profondément 

cc calendrier. 
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3 - SÉLECTION DE SOUCHES D'ABEILLES A FAIBLE NIVEAU 

D'AGRESSIVITE 

La trop forte agressivit~ des abeilles constitue sans conteste un facteur limitatif 

de l'efficacité de l'activité apicole. Aussi, le développement de l'apiculture doit-il 

s'accompagner de la recherche d'une plus grande facilité de contact entre l'apiculteur et son 

abeille. 

L'agressivité de l'abeille.Aci.s. mellifica adansonii a été souvent évoquée avec 

exagération. Il est vrai, certes, qu'il existe des colonies qui sont intraitables à certaines 

époques de l'année; mais, à l'opposé, il existe aussi des colonies d'une douceur remarquable 

qui, en plus, possèdent des valeurs apicoles très élevées. Avec cette variabilité, un programme 

de sélection, d'abord massale, p...:ut être facilement envisagée. 

- Les apiculteurs pourront procéder à l'élimination des reines de toutes les 

colonies qu'ils considèrent comme anormalement agressives.Par contre, 

- les colonies repérées comme douces et bonnes productrices de miel devront 

d'abord être fortifiées par des apports en sirop de nourrissement si nécessaire, puis multipliées 

par la technique de la division des colonies. 

4 - LA RÉCOLTE DU POLLEN 

Les ressources pollinifères sont relativement abondantes au sein de la Oore 

locale utilisée par les abeilles. Les principales espèces nectarifères sont aussi productrices 

d'abondantes quantités de pollen. La récolte de ce produit rentabiliserait davantage l'activité 

apicole et mettrait 11 la disposition des populations un produit naturel aux qualités nutritives ct 

vertus très intéressantes. 

Le niveau d'invl;slissement en équipement supplémentaire (trappe à pollen, 

grille à pollen. etc ... ) et la technologie de récolte et de traitement du pollen ne sont pas 

inaccessibles aux apiculteurs locaux. Une trappe à pollen (trappe d'entrée) adaptée à la ruche à 

barrettes peut être confectionnée par n'importe quel artisan de la place pour 1500 à 2000 F 
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CFA. La grille à pollen ainsi que les bocaux à fermeture étanche qui seront utilisés pour le 

conditionnement et la conserv:l:Îon dèS pèlotes pourront-être foumis par les fabricanL,> d'articles 

plastiques comme la Société Fasoplast par exemple. Quant au séchage des pelotes, il peut sc 

faire à l'air libre. avec l'énergie solairè. et beaucoup plus facilement pendant la saison sèche. 

Les périodes suivantes peuvent être d,diquécs pour les récoltes du pollen: 

- de juillet à sepembrc. en saison pluvieuse. Le pollen récolté en juillet provient 

surtout de Detarium miçroprpum et D. senegalense qui appartiennent à la Famille des 

LEGUMINOSAE-CAESALPINIOIDEAE. Entrc août et septembre, on rL'co!tèra 

principalement du pollen de GRAMINAE, surtout celui du maïs (Zea mays). Le traitement du 

pollen n'est pas toujours aisé en saison pluvieuse compte tenu de J'humidité relative très élevée, 

et des pluies qui surviennent dJns la journée. Souvent, les pelotes s'écrasent et forment de la 

pâte dans les tiroirs. Les récoltes de !J journée doivcnt être systématiquement enlevées chaqœ 

soir et immédiatement mises J. sécher. C'est à ce moment que le besoin de disposer d'un 

séchoir capahle de fonctionner pend:lnt la nuit devient nécessairc. 

- octobre: la ré.:ollc est à dominante de pollen de Andropé?gon gayanus var. 

bisQuamulatus (GRAMINAE. Mais il y a en mélange le pollen de Vernonia pauci nora 

(ASTERACEAE) de couleur blanc-crême, ayant un gont très amer. Le goût des pelotes 

récoltées au cours de cette période et jusqu'à la mi-novemhre est dominé par l'amertume de 

Vernonia pauciflora; ce qui fail que ces pelotes ne pourront pas être proposécs en 

consommation directe. 

de décembre à mars. On récoltera d'abord du pollen de.c.ci.llli. pcntandra enLre 

décembre ct janvier. Ce sont dè grosses pelotes, de couleur orange, ayanL un très bon goût. A 

partir du 15 janvier jusqu'cn mars, on récolte le pollen du Néré, Parkia biglQhQs:1 

(LEGUMINOSAE-MIMOSOIDEAE). Les pelotes sont noires; le goût rappelle celui de la pulpe 

entourant les graines et vendue au marché sous forme de "ratine de Néré". 

Les récoltes du pollen doivent être arrêtées pendant la période allant d'avril à la 

fin de juin. 
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C • PÉRIODES FAVORABLES POUR L'I~LEVAGE DES REINES 

Au Burkina Faso, lorsque l'apiculture <lU la recherche apicole se sera 

développée au point de rendre nécessaires des élevages de reines soit pour produire de la gelée 

royale ou pour renouveler les reines des colonies ou encore pour des manipulations génétiques, 

ces élevages pourront être pratiqués au cours de la période allant ùe seplcm brc à février, el 

surtout en septembre, octobre et décembre. Car, nalurellement, c'est au cours de ces péliodcs 

que les colonies produisent le plus grand nombre de ;\ouvelles reines; les conditions sont donc 

favorables et les chances de réu;site sont meilleures. 

D • REPRÉSENTATION SCHÉl\lA TIQUE DU CALENDRIER 

APICOLE PROPOSÉ 

La lig.17 ci-apr~s résume les plincipaux points ùu calcndrier apicok que 

nous proposons. 



Fig. 17 : résumé des principales activités ·du calendrier apicolc 
proposé pour la région Ouest du Burkina Faso 
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CONCLUSION 
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Les ohservation; que nous avons réalisées pendant deux années el demie dans 

la région de Boho-Dioulasso (Oucst du Burkina Faso) à la fois sur la flore utilisée par les 

abeilles locales (Apis mellitica adansQnii Lau'cille) et sur le cyclc annuel de développement des 

colonies nous pcnneltent de relever les points suivants : 

Au sein d'une flore locale comportant environ 380 espèces, les abeilles ne 

visitent que 118 espèces, soit sl:uIcmcnl 31 % de l'ensemble de la diversité floristique qui leur 

est offert. Parmi ces plantes qui reçoivent des visites d'abeilles, seulement 45 espèces (12% du 

total des espèces) ocnéticient d'une affluence pill1iculi~rement élevée des butineuses et peuvent 

de ce fait être considérées comme importantes pour les abeilles. On voit donc que les abeilles 

locales opèrent une véritable sélection des plantes qu'elles visitent pour récolter leur noulTiturc. 

C'est là un aspect particulier de ;3 relation abeille-plante pour lequellcs abeilles ouest afIicaincs 

n'échappent pas à la règle générale; LOBREAU-CALLEN ct Coll. (1985) avaient aussi prouvé 

ce fait en réalisant l'analyse pollinique des miels du Togo Cl du Bénin. 

Au cours de la journée, les heures que les aheilles choisissent pour visiter les 

plantes varient d'une espèce à une autre ou d'une famille de plantes à une autre, de sorte que 

dans chacun des cas, on peut éublir un véritable calendrier journalier de fréquentation par les 

abeilles. Certaines plantes dont principalement les POACEAE(=GRAMINAE) sont 

exclusivement visitées le matin; d'autres par contre le sont au cours de la soirée (ex 

Gynandropsis gynandra de la famille des CAPPARIDACEAE. Certaines autres plantes comme 

Ceiba pentandra (BOMBACACEAE) ct Parkia biglobosa (LEGUNOSAE-MIMOSOIDEAE) 

libèrent leur ncctar pendant la nuit; ct, très tôt le matin, les abeilles viennent prélever les 

gouttelettes de nectar recueil! ies dans ks pièces tloralcs. 

Les horaires ainsi tix~s pour la visite dcs butincuses sur chaque plante sonlCI1 

liaison certaine avec les conditions optimales du d~roulement des phénomènes de sécrétion 

ncctarifère et/ou d'anthèse, tel que LOUVEAUX (1985) l'a déjà fait remarquer. 

- Les observations sur la succession des Iloraisons ct l'étude de l'évolution 

pondérale des ruches montrent qu'il existe dans la région ouest du Burkina-Faso deux 
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principales périodes de miellées au cours desquelles les colonies stockent des quantités de 

nouniture en excédent. On a : 

'" la miellée cc saIson pluvieuse allant de juillet à octobre. Elle est 

approvisionnée par les floraisons successives d'une gamme variée de près de 80 espèces qui en 

majorité sont des herbacées. Au cours de cette période, les ressources pollinifères sont plus 

abondantes que celles du nectar. Aussi, les récoltes de miel som-elles presque négligeables. La 

saison pluvieuse semble être plutôt indiquée pour la production du pollen, notamment du 

pollen de GRAMINAE. ElIc correspond surtout à une période de développement et de 

multiplication des colonies de l'abeille locale. 

'" la miellée de saison sèche. Elle va de décembre à mars et est alimentée par la 

floraison des plantes ligneuses dont principalement Butyrospcrmum paradQxum et Parkia 

biglobosa pour la végétation nJturelle, Ceiba pentandra, Eucalyptus s.pJl.. et Gmelina arborea 

pour les espèces plantées. Ces noraisons fournissent l'essentiel de la récolte du miel de; 

l'année. 

Au total, le temps des miellées dure environ une moitié de l'année, l'autre moitié 

correspondant à des situations de pénurie au cours desquelles les quantités de nectar butinées 

ne compensent pas les quantités de miel consommées dans les ruches. 

- Le cycle biologique annuel des colonies des abeilles locales sc caractérise par: 

'" une abondante production de couvain qui s'étale tout au long des périodes de 

miellées et se poursuit même quelques temps après la fin de ces miellées. Les surfaCès 

occupées par le couvain atteignenl en moyenne 100 dm2 entre décembre ct janvier Une aetivil~ 

d'élevage aussi intense ct étalé dans le temps limite considérablement les rendcmenL<; en miel 

des ruches. Aussi, le besoin d'accroître ces rendements afin de rentabiliser au mieux l'activilé 

apicole néccssitera-t-ill'inlcrvenlion de l'apiculteur pour réduire ou stopper en temps opportun 

la ponte des reines. 

'" une présence d.2 mil ks d'abeilles sur une grande partie de l'année, 8 mois. Ce 

quï semble bien correspondre à une sLratégie pour répondre le plus efficacement possible aux 

besoins de reproduction. En effet, la présence d'une abondante population de mâles est 



136 

nécessaire pour assurer les besoins de fécondaLÎon dèS jèul1es reines non seulement lors des 

périodes fixées pour la préparation dèS essaimages mais aussi à tout moment de l'année où des 

situations d'orphélinage peuvent être accidentellement créées nécessitant alors la production de 

nouvelles reines à féconder. 

>\< L'élevage des reines se produit entre septembre et février. Et la plupart des 

jeunes reines viennent remplacer les anciennes dont la durée de vie devrait être courte. 

>\< Les essaims de reproduction sont observés entre septembre et octobre, et en 

février. 

- Quant à l'agressivité des abeilles locales, elle varie, comme l'on pouvait s'y 

attendre d'une colonie à une autre, au cours des saisons et au cours de la journée. 

La variation du niveau de cette agressivité semble être liée au rythme de l'activité 

générale de la colonie. Contrai,elllent à ce qui est observé ailleurs, le niveau d'agressivité ici 

n'augmente pas à la fin des miellées ou lorsque le maximum de butineuses est empêché par un 

mauvais temps et se trouve présent dans la ruche. Nos abeilles deviennent plutôt agressives au 

début des miellées et au cours des heures d'intense activité de butinage. 

L'existence de soucbes très peu agressives au sein de la population des abeilles 

locales donne la possibilité d'entreprendre des actions de sélection. 

- Les colonies des abeilles locales supportent d'une façon très remarquable un 

rythme soutenu de perturbation intense. L'abandon des ruches par ces abeilles est surtout 

provoqué par la famine etl'inonJation des nids par les caux de pluies. 

Voilà résumé en quelques point.s l'esscntid des résultats auxquels nous sommes 

parvenus. 

Comme on peut le constater, nos observations ont porté sur divers aspects de la 

vic des abeilles dans leur relatio:l étroite avec l'environnement végétal. Elles ont conduit à des 
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résultats qui ne sont pas toujours chiffrés et dont l'exposé peut avoir paru à certains moments 

trop descriptif et daaiBé. 

Ce choix de décrire tous les phénomènes observés dans leurs moindres détails 

correspond bien à notre souci d,: présenter un travail de base dont chacun des aspects pourra ou 

non se révéler être une piste de recherche future .. 

En terminant ce travail, nous n'avons pas le sentiment ni la prétention d'aVOIr 

démontré quoi que ce soit. La Biologie des abeilles africaines et les modalités de leur élevage 

posent un problème encore trop vaste pour être entièremel1l résolu en l'espace du temps couven 

par notre étude. 

Nous avons tOut simpicment déblayé le terrain et sans doute ouvert des pistes de 

recherche. Car, en effet, tous les points qui ont été soulevés au cours de celte élude devront 

nécessairement être repris un à un avec des protocoles d'étude visant à produire des résultnls 

qui soient statistiquement interprétables. On devine donc corn bien est grande la tâche qui attend 

la Recherche apicole naissante de notre pays. Elle doit, dans l'immédiat, s'atteler à répondre 

aux questions essentielles suivantes qui touchent directement aux rendements des productions. 

- La mise en oeuvre des tests de blocage de ponte. Quel diamètre faut-il pour les 

mailles de la grille à reine? Quelle quantité supplémentaire de miel le blocage de ponte 

permettra-t-il d'obtenir? Quel sera exactement l'effet de ce blocage sur le développement 

ul térieur des colonies? 

- Quelles sont les quantités de nourriture suffisantes pour effectuer un 

noumssement spéculatif? Et quelles sont précisément les dates les plus appropriées? 

- Comparer l'effet de la réunion des colonies avec celui du nourrissemcnt 

spéculatif. 

Déterminer des méthodes simples pour le marquage des reines des aheille,~ 

locales afin de permettre une connaissance de leur durée de vie, de leur âge de productivir,-, 

optimale, et de la périodicité nécessaire pour leur renouveJ lcment dans les ruches. 

- Etudier les besoins de consommation d'eau des colonies ainsi que l'effet de b 

proximité d'une surface d'e:.lu Lbre sur la productivité en miel des ruches, afin de juger de 
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l'opportunité de fournir d~s upports d'euu uux colonies pendant la saison sèche, et d'orienter 

les apiculteurs dans le choix des sites pour J'installallon des ruchers. 

- Réaliser des analyses pour déterminer les plincipaux constituants chimiques 

des miels locaux. 

Sans doute, ces questions sont classiques et résolues depuis trop longtemps 

déjà dans d'autres régions. Mais elles restent entièrement actuelles en apiculture tropicale en 

général et ouest africaine en particulier. Car, il y a lieu de considérer avec la plus grande 

délicatesse les sujets de cc genre qui touchent directement aux questions de production. Les 

résultats ne doivent surtout pas \;lre facilement généralisés d'une région à une autre. 

Au plan de la recherche sur la flore mellifère, il reste à étendre les études aux 

principales zones agro-écologiqucs du pays lei que l'a déjà recommandé GUINKO ct ColL 

(1989), pour aboutir à l'établissement d'une flore mellifère nationale. Un essai de cartographie 

des ressources apicoles.locales devra être envisagé. 

L'analyse pollinique des miels du Burkina est à faire absolument. On 

commencera d'abord par confectionner un catalogue de pollens qui sera constitué de 

photographies et fiches descri pli ves des pollens les plus représentatifs de chaque zone agro

écologique du pays. Les photographies seront faites à la fois en microscopie photonique et en 

microscopie électronique. Un lei catalogue est absolument indispensable pour faciliter les 

analyses futures des miels et apporter une plus grande précision aux résultats. 

Sur le plan de l'utilisation des produits de la niche, l'apithérapie est à prendre en 

compte dans les programmes de recherche. On pourra dans un premier temps procéder à un 

recensement des multiples rCccltcs utilisées dans les pharmacopées locales à travers le pays. 

Ces recettes seront ensuite étudi~es, puis vérifiées et fonnulées en vue d'une large diffusion. 
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Il s'agit enfin de savoir que dans la lutte contre la dégradation croissante qui 

menace les écosystèmes naturels dans un pays sahélien comme le Burkina Faso, l'abeille sc 

présente comme un partenaire '~xtrêmement efficace à prendre en compte. Car, el on n'a plus 

besoin de le démontrer, l'abeille possède une faculté exceptionnelle pour polliniser les plantes 

et leur permettre de se mulliplier pour enrichir les peuplements naturels ou pour accélérer l'effet 

recherché à travers les aClions de reboisement. C'est pour cette raison entre autres que toutes 

les conditions doivent être créées pour assurer la promotion de l'apiculture au Burkina Faso, 

afin de protéger au mieux l'Abeille locale et lui permettre de jouer pleinement le rôle écologique 

qui est le sien pour la restauration ct le maintien des équilibres des systèmes écologiques 

naturels. 

.. 
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Tall. 2c . Illlllllllllt' ,.k J'~1lI ('/;) : maxima, 1ll1l1111J:I Cl IlII.)ycllllCS/ll!\lIS 

l 'J') 1 _._ .. ~-
J F t.,1 A 1\1 J J A 

1 
s 0 N D llloyellnclilJl 

1\1axima 2(j,7 15.5 5>-:,3 74,9 ')0 (j 1,7 (j'i,7 lJ7 1 
') 5, :; '» 31,() 43.7 (1'),7 

J\1 i Il i m;1 11 1 L'i ]0, ') :; 'i2,X 5Ci Cl'i.3 67 1 'lX 4X,7 Il,1 Ih n,7 

:V1')\éllllt' 2(U 21.'\ :; '). (1 '\.1. -1 "11.4 n.') XO."i X~ 1 
7 (). ') 71) .') :: 1 .1 2').X 5l.7 i L.. 

l'l') 2. 
r------- -

J F M A M J J A S 0 N D moycnnclan 

Maxim;} 3(j,9 .1 1,0 .l'l,X 6X,'I il7,4 (j4,6 f)(l,/\ n,.! %,1 91Jl (i(),.1 42,X 70,7 

Minima 17,4 Il ,X 15.X 2)'.1 4.'\,4 ()O ()(j,4 M\,! 59,4 ·Hl,1l 27,') 17,1 31U -
MOWIIIlC 2X,(J 21,4 25,X 4X,8 ()(), ·1 77,3 8\ ,ô 82,7 77,7 Il'}, l 47,\ 54,7 

"-- -

lah. 2 -. :~~'.~ - _~ . .::..L ..• - l!iour) (13 "A ") 

J F M A 1\1 J J l\ i S 0 N 1) llloyennclall 

1 (j') l 9,(j 10,8 (j,4 ') 6,8 6,1 4,1 4,0 'i,4 5,) 7 8 7,2 --
](j')2 H,7 10,8 II JO,I R,4 5,H 4,() 4.1 5,1 5,5 6,5 7.'l 7,4 

-- -- - -- _ .... __ ....... ~ - --

l'ah Î r (1 r 
--

J F J\1 A M J J A S 0 N l) moyc llilelan 

19')1 8. ') 8,.\ 7,5 7.3 5,() 6. () S . .'i 4,6 7 • .1 7.7 7.2 7,4 7 

19'>2 5.9 7,4 (1. 'i 7,_ 8.\ 6.9 6,6 5 7.2 7,5 7,5 11,.1 7 --_ ... _-

Tah. 2f: vitesse movellllt' des vell!S (mIs) 

J F 1\1 A M J J l\ S () N () moyenne/an 

1 1991 ') 2 .. \ 2,\ "\ 2)1 2.7 2., (l ::.2 1.7 1.9 1,4 1. () :2,2 

1 l')'):! 2.X ') ') 2.2 2.5 3.2 J.S ::.'i LÎ i,(l 2 l,(, 1,4 2,3 -- --
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ANNEXE 1 (suite) 

Tahleau 2 données de llJ91 et 1992 

'l'ah. 2<1 : pluviosilt' : 1ll0VL'lllll.'S mensuelles LIes laulellrs dl.' pille I1Il1l) Cl Ilomhrl.' LIe 1(\lIrS LIe pillie (jrs) 

J 
1 

F 
1 

1\1 i\ l'v! J J i\ S () N /) cumLJ U'Ull1él.' 

(111111) ! (y'l 1 1 ! 1 
1 

l! l') 1 1991 0 Ll 1,1111 i 1 1 s(" 1 ) n.') ô IRU 1 17 I·I(,,!) 10 :'·I(J.i 17 2(r~.() ; ~~ ')(" ~ Il ·1 0 0 0 (J Il 'lX.1 1 !)(, 

1 1(,(1, 1 1 
1 

1992 1 2.7' 1 1 0 0 1 0 0 :'6 ~ 1:'7 I~ 2:~R.2 12 :'()'J.l 1) 17 t.' .1.1, t 1 's è 1 ~ ~, ,X :' 0 (1 t 23 S, 2 1 Hô , 

'l'ah. 2h : ll.'mpt'raturl.'s (OC) : maxima, minima, moyennes Cl t'cans/m,)IS 

1991 

J F M i\ M J J i\ 5 0 N J) f110yc nnt'lal1 

l'v!;Lxill1J 33,ü Yi,5 3(),5 35,9 32 31,7 29,2 28,7 31,1 32,0 34 32,2 32,7 

MinirJl.1 19,8 22,2 24,4 2.1,9 24 22,8 21,ô 2.1,2 21,) 20,9 20,1 18 21,8 

1..,10Yl.' Il Ill.' 2(),7 28,X .10,4 29, C) 28 27,2 25,4 25,9 2ü,2 2(),4 27 25,1 27,2 

Ecart !J,X 1.1,3 12,1 12 8 8,9 7 J) 5,5 9,8 11,1 1.1,9 14,2 10,8 
----- -

19<)2 

J F M i\ M J J i\ 5 0 N [) mOyl.'nl1chm 

M;Lxim<1 30,S .15,5 3(J.J Jü, l) 34,4 30,S 29,1 28)\ JO,Ü J 2,9 .12,1 3J,Ü J2,Ü 

Minima 17,7 22 . .1 24,1 25,0 23,6 21,7 21,2 21,4 21,1 21,5 19,7 18,9 21,5 

MOVL'lllll.' 24,1 2X.9 J(),2 .10.9 2() 2(1,1 25,2 25,1 25,8 27,2 25,l) 2Ü,J 27,1 

l~ar1 12,8 LU 12,2 11,9 10,8 8,8 7,9 7,4 9,5 11,4 12,4 14,7 11,1 
-
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ANNEXE II LES PLANTES VISITÉES PAR LES ABEILLES DANS LA 

RI~GION DE BOBO-DIOULASSO RECE!\Sh~S D'APRÈS DES 

OBSERVATIONS DIRECTES SUR LE TERRAIN. 

* Significatioll des abréviations et symboles utilisés dans le 

tableau. 

- Dans la colonn~ "importance relative", sont prés~ntés les différents élémcnL<; (le 

l'analyse quantitative de la végétation. 

Abondance de l'espèc,~ : 

N = nombre total des individus de l'espècc, recensés 

sur l'ensemble de la surface des relevés. 

- Fréquence de l'espèce : 

abondance de l'espèce 
F = % ----------------

nomhre tOlal d'individus (de toules espèces confondues) reœnsés sur 
l'ensemhle des relevés 

. ConsL:mce de l'espèce: 

p = nomhre de relevés cOl1tenantl'espècc 

C = 9(, ---------------

P = nomhre tOlal de rdevés 

En [onction des valeurs de C. on distingue des catégories d'espèccs suivantes 

(BODENHEIMER (1955), BALOGH (1958) cités p::tr GUINKO et col1.(1987)): 

* Espèce const::lI1te : C > 50%. L'espèce est présente dans plus de 50<7<-

des relevés. 

* Espèce access()ire : 25';(, < C < 500(. L'espèce est présente dans 25 il 50t;{ 

des relevés. 

* Espèce accidenldle : C < 25%. L'espèce est présente dans moins de 2591 

des relevés. 
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- Dans la colonne "Pé!iock lie llor:llSn!1" les chiffres 1 ;l 12 indiquent les numéros arrccté's aux 

mois de l'année. 

- Dans la colonne "matière butillée" : 

N ::: Kecu.lr 

Ne::: NecLar extralloral 

P ::: Pollen 

tvl ::: :\liellat 

J5 = Jus sucré 

R = Résine 

- Dans la colonne "intensité de hutinage" 

(+): butinage rare; on rencontre très occasionnellement 1 ou:2 abeilks sur la planlL'. 

+: rythme de visites soutenu mais très faibk : 1 à 3 visiLL~sll () min. 

++: fréquence de visite faible: 4 à JO visitesl10 min. 

+++: fréquence de visite élevée: 10 à 30 vÎsitesllO min, 

++++: fréquence de visite très élevée: plus de 30 visitesllO min. 

- Dans la colonne "Heures de butinage": 

j = plantes reccval1l des visites d'abeilles à toute heure de la journée sans présenter 

des horaires précis de grande ailluencc. 

U) = planlcs recevant la plus grande aflluencc des abeilles pendant la matinée. mais 

sur lesquelles on peUL rencontrer des ahcilks aux autres hL'ures de la JOUr:h\', 

J(I11)(s) = plantes présentant deux pics de fréquentation par ks ahcilks : le Pl'emier 

pendant la matinée ct le second dans l'après-midi 

m = plantes visitées exclusivement au cours de la matinée 

s = plantes visitées exclusivement dans l'après-midi 



I:1X 

N)\;lS Ll-:i Fi\:\ 1 n l p.; ET LX.'.') 1 :SPlJ.l-:'\ Mn ':RIJ\"'K 1:1<11 AI1VE l'LW( x n.U·l1l\i\l')LN ~lAlllH.E BI.IIl'>lE N ll-h,,) III': U: DU llN/\JT III U{E'î Il ~ lU lINi\'T 
N 1-('/,) ('(fi;) 

A/PLANTES l\IELLIFERES DE SAISON PLUVIEUSE 

1 . ESPLCES LIGNEUSES 

Saba scnègakll~i" (r\·])·C) l'lehon 5() U.51 ::! ! 1 g N + 

Thè"ctia nCliifolia J uss.(cuh.) 26 0.23 12.5 inùifféfèlllè N + 

/\s! '1 ~RA( ') :/\1: 

YCI1loni;J amygù,ùina Del. 12 0, Il 4,5 9; 12 . 2 N, P +++ j (m) 

flOl'.lll /\Ci\CI ::/\1: 

/\uansonia dil!iwta Linn. 2 0.02 ~.l 6··1 N. P +++ j (m) 

COM13 Rl:T/\Cb\E 

(Juiera senègakn~is J .F.Gmd X74 7 ,t) 1 100 Il ·06 N. P + 

Tcnninalia aviccllllioidcs Guill.et PCIT, g 0,07 7,X 6· 7 N +++ j (Ill) 

T. glauccscclI!' Planch.ex Gèntll. 6 0,05 7,X 7 . 8 N +++ j (m) 

r. hùflora EHIlL X 0,07 4,5 5·6 N +++ j (m) 

T, macroplcra GuilLet Pen. 12 0,11 ()A 7· :-: N +++ J (Ill) 



5() 

LBI 

Diospyros lllespilifol1nis 21 0,19 UU 
llochst.ex A. IX: 

7 - 9 N + J 

urpIIORI3lACEAE 

Driddia Illicrallllla Bail!. lO (J, 1 S -L'i .'\ - 6 N. l' + 

N:urcas Linn. (cult.) 6 0,05 3,1 7 - 8 N + 

M;UllhOl esculcnla Cr,Ultz (cult.) 02 0,91 12.5 X - 9 N, P + 

M.glaziovii Miil!. Arg. (cull.) 4 O,(}l 3.1 8 10 N, P + 

Sccurincga virosa 82 0,74 52 7-9 N ++ j (Ill) 
(]{oxh.) ex Willd.B;ùll 

LU,l JMINOSJ\E - CÀESJ\LPINIOlDEAE 

flurkca africana llonk. 58 0,05 12 5 6 N, P + 

DClanum microcarpulll Guill Cl Pcrr IO().. 9,10 100 7 - 9 P ++++ J<m) 

1). sencgaknse Gmc!. 612 S,54 100 7 - 9 P ++++ 

rCI ieulalum (De) lloc!JSl. 712 6,45 !)X 7 - '6 N. P + 

P.llloningii (Sebum) MilllC-Rcdhcad 204 1.88 '1'1 -~ 7 - 8 N, P + 

T;unarimlus indic\ Linn. 6 0,05 :U s-!) N + 



(,Il 

LEGUMINOSAl: - M!M()SO!DEAE 

Acacia ùudgcolli Craib.ex 11011. 32 (),21) :1,1 4 5 N +++ 

A .lllacrostachya Reichenb.cx Dcnùl. 12 0, Il 3, ! Cl - 7 N + 

&Iolllcrata (Forsk.) Chiov. ~16 7 .. tll 97 4 - j N + 

alrican:1 «(,uiILet PeIT.) Tauo. S (l,07 1.5 cl 5 N + 

MEl 

Azadirach ta illùlca A. Juss.(cult.) Sl2 7.1,'5 75 X - lU N 

PsiJiulll guayava Lillll.(cult.) !O4 0,94 25 7 - '6 N, P ++ 

RUI3IACEAE 

Naudea !atifolia Sm 26 0,23 7 - '6 N ++ 

M itragyna incrIn is (Willd.) O.Ktzc 2 0.02 1,6 5 - 9 N ++ 

ROSACEA!: 

Parlllan curatdlilolia P!anch.cx Dcntb. 32 0,21) 9,4 7 - 9 N, P +++ j(lIl) 

P. DO!V:lllÙra Dcntb.Var nolvanùra 51) 0.53 50 7 - 9 N, P +++ 



Cilru:, auraillifolia 

CaurantJum Linn. (cul!.) 

2. - ESPFCES IILRI3AU'YS 

A\Ii\Ri\l'iTIIACl:\E 

Panùiaka hcudclO!ll (MO<l.) lIook.L 

P.involucrata (M()(j.) Ilook f. 

AMPI:IJI)ACI:N: 

Cissus adcnoeaulis Slcud.cx ARiel! 

ASTERACTAE 

Aspilia ruùis Oliv. clllicrn 

baflcri Oliv.CI Hicrn 

MclanùH.:ra cllinllea O.lloflill. 

VCfllollia paueiflora (Willd.) Lcss 

02. 

:i2. 

r 

r 

0 

0 

0 

a 

a 

1 (d 

]00 

100 

25 

25 

60 

100 

6-8 

6-8 

7 - 1\ 

7 - 8 

1\-9 

7·8 

9 

8 - 9 

t) . 10 

N 

N 

N 

N 

N 

N, P 

N, P 

N, P 

N,P 

+ 

+ 

++ 

++ J 

+++ j(lll) 

+ J 

++ 

++ J 

+++ j( Ill) 



('APP ARjD A(TAL 

C1eome viscosa Linn. f 60 6 - 7 ++ j(m) 

gynanura (Linn.) Drig. (cult .) f 52 6 8 p ++++ s 

COC! ILQSPERl\lA('EAE 

Cochlospcrlllum planchoni lIook.f. r 7 - 1 N, P + 

COMMEl.JNACEAE 

COllunelina a..spcra Ocnlh. 0 <J,4 g N, P + 

c.erecta Linn. 0 9,4 8-9 N, P + 

CONVOLVl/LACEAE 

asarilolia (Dcw) Roclll.et SchulL 0 ·4,.'i 7 - 1 N, P (+) 

ClJCl ii<lliTA( I:AI: 

Cucurbiw pcpo Linll. (cult.) 0 4,5 8·9 p + j (m) 

CYPERACEAE 

Cypcflls hasp;m Linll. r 60 7 - i) p +++ j(m) 

C.maculalus Ooeck. r 60 C) P +++ 



(L' 

EUI'IIQRI3lACEAE 

hirw Linn. f <)0 6 - Il N, P (+) 

LlilllLlTd.!':: 

Lcuc;L~ martiniCCll~is (Jacll.) Ail. 0 40 g <) N ++ j(m) 

LU,ÎllMINOSAF - Ci\ESALPINIOIDEN: 

Cassia rnimosoÎùcs Lillll. g2 7 - '15 N, P ++ j( 11\) 

LEGUMINOSAE...: l:'1\l'lLlONIO lU.l.:Jù.:: 

Arachis hypogca Lillil. (Cull) a 7 N 

unglliculata (Linn.).walp. (Cul!) a g <) Ne ++++ 

MAI,YACEAE 

GossypiullI barbaùcl1~c a 8 - 10 Ne + 
Linll. var, bar badc Il sc (Cult) 

G. hirslItum l.iull. (cu/() r 8 - Iü Ne + j 

IlibiscLls aspcr Ilook. f () Ne + 

II. csculelllus Linll. (cult) r 7 - 8 Ne. N,P + j(lII)(s) 

lIibiscus sabdariffa Lillil. (cul!) r 8 - 10 Ne, N + 

Sida aCllt:1 fi Ufm. r. f gO 8 <) Ne, N + 

, 
"'. 



( )el 

S. alba LIIlIl. f XO X - ') Ne, N + 

S. rhombifolia Linn. 1 72 <) Ne, N + 

Urcna lobata Linn. 3,1 8 - Il Ne, N +++ J(m) 

Wissadula amplissima f ô5 8 - Il Ne, N + 
v;u-. rostrala (SChUlll. Cl Thon.) R.E.Fries 

I\ll!SACEAE 

Musa $apiclltllrn Linn. (cull.) illdiffcrcntc Js ++ 

Docrhavia diITusa Linn. a 90 7 - 8 N, P + 

Il. Cfl'Ct<l Linn. a <JO 7 8 N, P + 

1>1\ 1)\111:1<.'1 

Ilor;L<;suS aClhioplllll Mml. 3,1 4 6 N,Js +++ 
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'Ill Ji\( '1 :Àl: 

Triumfculi rhollltx)idca Jacq. o 

VI, lU! LN ACE.6J.:: 

(MilL)VahL a 

Bi l'LANTES l\lELLlFEIŒS DE SAISON SECHE 

1- ESPECES LIGNEUSES 

L\!iAL'j\!{D1ACEAL 

AIl:lCardiUlll on:idclIl;dc LilllL (culU 612 5.5'+ 

lkeria Însignis (Dcl,)O,Kt.lc 5 0,04 

LUlIlca acida A Rich, 22 0,20 

L. microcarpa EngLcl Kr 16 0,14 

L \'clutina À, Rich. 14 0.13 

Mangifcra indica Linll, (Cult) 822 7,44 

Sclcrocarya binca lA Ricl!)llochsL 96 0,87 

1 ()() 

26 8 9 N + j 

.i2 7 - 8 N ++++ 

10 g - 12 N, J5 ++ 

3,1 1 1 - 1 N +++ j(lll) 

20 2 - 3 N + j(m) 

14 2 3 N + 

14 3 - 4 N + 

<J6 12 - 2 N (+) j(m) 

12 2 3 N + j(m) 



j();-) 

CUMBI~ETJ\(]:J\L 

COmbrClU/ll crotolloides I1ulch. ct Dalz. 72 0,65 25 12 - 1 N ++++ 

C L!!utinosulIl PerT. ex IX'. 6X 0,61 25 12 - 1 N ++++ j(rn)(s) 

C. nÎgricans Lerr. var. cIliolii 14 0,13 
(En)!!. ct Dicls) J\unr 

X 3 5 N ++++ J(m)(s) 

C. raœmosu1I1 () Don 12 0.11 X Il - 12 N ++++ 

I.EGUMINOSJ\E -CJ\ESALPJNI01DEJ\E 

Danicllia oliverÎ mOlk)llulch. ct Da!! 3 ü.o3 :U 1"' - ., N +-+++ 

lklonix rcgia (Doj.) Raf. (Cult) 106 0,96 10 4 7 N.P + j(rn) 

lsobcrlinia dalz!clii Crain cl StaDf 46 0,42 13 1 - 3 N,M +++ 

L doka Craib et St:lpf 1014 <J.IX 100 1 - 3 N,M +++ 

Swanz!a mad~H!:L,cmicllsis Desv. 12 D, II X 1 2 N.P +++ j(m) 

U::(,Ul\Ill'i( )SJ\E - MIMOSOID!:AE 

ParkÎa higlobosa (J acg.) Den111. 282 2.55 n 1 2 N,P ++++ j(m)(s) 

MELlJ\CEAE 

Khaya sellcgaJcnsis A. Juss. 46 0.42 12 12 - 2 N +++ 

Trichilia roka (Forsk.)Chiov. 22 0.20 4.7 2-4 N + J 
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PLANCHES PHOTOGRAPHIQUES 



PLANCHE 1 

Os '3 Photos nIa : PESEE DES RUCHES 

utilisation d'un support métallique pour la pesée : 

• d'une ruche à barrette, modèle ruche kenyane (photo 1) 

• d'une ruche à cadres, modèle ruche Dadant (Photo 3) 

Photo 2 : à détàut d'un support transportable, on peut se servir des branches 

d'arbustes pour accrocher le peson et exécuter facilement la pesée. 

Photo nO 4 : MESURE DE LA SURFACE DU COUVAIN: 

Technique du dessin des contours du couvain sur des films plastiques transparents. Les 

surfaces sont ensuite calculées au planimètre. 

• 

• 

• 

• 

• 

• 

• 







PlANCHE II 

Photo nO 5 : RAYON DE MIEL 

Le haut du rayon contient mûr (miel operculé). En bas, le miel n'est pas encore 

operculé; il contient un grand pourcentage d'eau et peut fermenter s'il est récolté. Un 

rayon de miel ne doit être récolté que lorsqu'il est entièrement operculé. 

Photo n06 : UN GRAND RAYON A ALVEOLES DE MALES, 

contenant à la fois du couvain mâle (à gauche), du miel operculé (du haut vers la 

droite) et du pollen (du centre vers le bas). Dans ce magnifique rayon se trouvent 

résumées les principales activités de la colonie d'abeilles : l'élevage des mâles pour 

assurer la reproduction, la collecte du miel et du pollen pour couvrir les besoins en 

énergie et en protéines. Il a été observé en décembre où les colonies manifestent le 

maximum d'activité générale au cours de leur cycle annuel, lors des floraisons de 

Ceiba pentandra (nectarifère et pollinifère) et d'Eucalyptus camaldulensis 

(nectarifère ). 

Photos nOs 7 et 8 : COMPORTEMENT PACIFIQUE DES ABEILLES lors 

d'une manipulation en janvier, entre 9 h et 10 h quand l'harmattan souffle et empêche 

l'activité de butinage. Les abeilles restent accrochées aux rayons de cire (photo 7) ou 

entassées par paquets sur le rebord de la ruche (photo 8). 





PLANCHE III 

Photo nOs 9 et 10 : ESSAIMS EN DEPLACEMENT, provisoirement 

suspendus aux branches. 

Photo 9 : essaim de désertion. C'est une colonie entière ayant abandonné sa ruche en 

mai pour échapper à la famine causée par la pénurie des ressources mellifères . 

Remarquer la petite taille de l'essaim. Le piégeage de ce type d'essaim n'est pas 

avantageux. 

Photo 10 : gros essaim de reproduction. Cet essaim est issu du processus naturel de 

l'essaimage des colonies en décembre. Il a une grande taille. Récupéré et 

enruché, il ne tardera pas à se développer pour amasser du miel de karité et de néré en 

janvier et février. 

Photo nO Il: LES FEUX DE BROUSSE représentent la plus grande calamité en 

apiculture dans les savanes burkinabé. Ici, le spectacle désolant d'une ruche et sa 

colonie entièrement calcinées avec la végétation environnante. La confection des pare

feux autour des ruchers dès la mi-octobre est absolument nécessaire pour limiter les 

risques de telles catastrophes. 

Photo n012 : LES RUCHERS DOIVENT BIEN PROTEGES, entretenus et soignés. 




